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Le mot de Danièle 
 

 

« Ecrire à Toulouse »  

 

Telle était l’idée de ce séjour : aller à la rencontre de la ville, arpenter 

les rues, longer les murs de maisons de briques et de tuiles rose 

orangé, côtoyer les eaux vertes du Canal du Midi, et celles de la 

Garonne du côté du quai de l’Exil Espagnol…humer les parfums de la 

rue portés par le fameux vent d’autan, mais aussi les odeurs du 

marché Victor-Hugo, et d’autres encore… cassoulet ou paella… entrer 

dans le silence de Saint-Sernin troublé par le fracas des cloches, 

découvrir le bleu du pastel, admirer le palmier des Jacobins, se 

reposer un instant au cloitre, écrire bien sûr, et marcher encore ou 

prendre le métro… jardin de l’Observatoire… mais… Ecrire, écrire, 

lire et partager nos textes. 

 

Ainsi nous étions 15, venus de Paris mais aussi de province : Sud-

Ouest, Normandie, région de Marseille…réunis du 21 au 25 octobre 

2016, hébergés à l’auberge de jeunesse-foyer de jeunes travailleurs de 

Jolimont. 

 

Le séjour s’est terminé par un moment convivial : un apéro-au revoir 

au parfum de violette, avec « l’Association des Amis des Chemins de 

Saint-Jacques en Occitanie ». 

 

Voici regroupés dans ce recueil les écrits des amis d’écriture en balade 

à Toulouse. 

 

Danièle Tournié  
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DANS LE TRAIN POUR TOULOUSE 
 

 

Proposition : Vous partez pour une ville inconnue ou bien dont vous gardez un souvenir. 

Vous l’imaginez, vous vous la représentez, un détail, un parfum… quelque chose que vous 

voudriez retrouver…  Elle vous attend…  

 

 

« OH TOULOUSE ! »  

 

« Oh Toulouse ! » chantait Nougaro. Cette ville, il y a bien longtemps 

que j’en rêvais. 

 

Est-ce Nougaro, dont la voix me prend aux tripes lorsque je 

l’entends ? Et davantage encore que le grand Jacques quand il 

chante Amsterdam. Je crois juste que Nougaro a renforcé mon envie 

de connaître cette ville. 

 

Y aller en train, quel bonheur ! J’aime ce moyen de voyager. 

Heureusement car j’ai une trouille maladive de l’avion. 

 

Toulouse,  pourquoi ? Aujourd’hui je ne saurais répondre. Plus tard, 

peut-être, quand j’y serais allée. C’est un peu comme Vézelay ou 

Compostelle. Ces noms de villes résonnaient très fort avant que je 

les connaisse. Aujourd’hui, j’ai compris pourquoi. 

 

Alors, je me prête à rêver tout en regardant les paysages courir 

derrière la vitre de l’IDTGV. 

 

Je t’imagine, toi ville méridionale, capitale de l’Occitanie - ce nom me 

fait rêver - accueillante, chaleureuse, aimante sous ton ardent soleil 

qui sent déjà les vacances, l’ailleurs et tout son imaginaire. Et puis, 

ton accent – j’aime les accents, ils me font voyager. A ce moment, 

bientôt 17h, tu es encore une belle inconnue. Je peux tout imaginer 

de toi, fantasmer, te parer des plus beaux atours, des plus belles 

qualités. Je peux me convaincre qu’aucune autre ville n’égalera 

jamais ta beauté. 

 

Mais je ne le ferai pas. Bien sûr que j’ai en tête des images de certains de tes monuments, certaines places, le canal du Midi, la 

Garonne… Je préfère ne rien attendre. Je veux que tu me surprennes. Allez, j’efface de ma mémoire tout ce que je sais de toi, 

tout ce que j’ai pu lire, regarder. Vois-tu, je sais que si j’attends trop de toi, je risque d’être déçue, il est bien rare que nos attentes 

correspondent à ce que l’autre peut nous donner. Alors, non je n’attends rien. Tu m’accueilleras et tu te donneras à voir telle que 

tu es aujourd’hui et je te regarderai avec émerveillement et bonheur. 

 

A bientôt donc de te rencontrer et de te découvrir. 

 

 

Marie-Hélène 
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LA BELLE INCONNUE 

 

Mercredi 26 octobre 2016 . Montparnasse . 14h 

03 minutes. Le train démarre. Je pars à ta 

découverte. 

 

 

 

Je sais peu de choses de toi mais je n'ignore pas que tu figures parmi les villes les plus attractives de notre 

pays. Il fut même un temps où je voulais moi aussi fuir la capitale pour te rejoindre. Ton climat sans doute,  

ton accent chantant, ta proximité avec la mer et la montagne, tout ce que ne pouvait m'offrir la vie 

parisienne. 

 

J'arriverai gare Matabiau.  Je ne m'y attarderai pas. Je n'ai pas aimé ce quartier parcouru rapidement lors de 

l'attente d'une correspondance. Tous ces kébabs, ces cybercafés et cette jeunesse dépenaillée. Je cherchais 

une ville colorée et je n’y ai trouvé que du gris. Il me faudra  donc découvrir ailleurs ta palette de couleurs. 

 

Je partirai d'abord à la recherche du rose, évidemment. Pour cela 

je me dirigerai  vers le cœur de ta ville. Je flânerai sur tes 

nombreuses placettes, me perdrai dans  tes ruelles, essaierai de 

pénétrer dans tes cours pour  admirer les façades de tes   hôtels 

particuliers  dont  certainement tu regorges. 

 

Arrosée abondamment par le soleil, j'imagine alors le bleu marine de ta Garonne, j'irai vérifier. Ton célèbre 

chanteur a loué les eaux vertes de ton canal, j'irai me promener sur ses berges. 

 

Et tes odeurs ! Tu m'offriras sans doute tout au long de mes pérégrinations le parfum délicat de ta fleur 

emblématique mais aussi celui de tes plats typiques lorsque je longerai la porte d'un de tes petits 

restaurants. Mes papilles s'exciteront et je ne pourrai résister à l'envie de m'attabler à une terrasse 

ombragée pour y déguster à l'écoute de l'accent ¨toulousaing¨  ton célébrissime cassoulet. 

 

20h56 . J'arrive  « garre Matabiau ! ». Le train s'arrête. Finies les rêveries. Tu m'attends. 

 

Anne-Marie 
 

 

 

Toulouse Octobre 2016 

 

Echappons-nous d’un certain blues 

Rendons-nous à Toulouse. 

Par excellence, Ville Rose 

Parfumée de violettes. 

D’un commun accord, on s’y pose 

Le temps d’une virée en goguette. 

 

Pat de Lou 
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TOULOUSE : en rose ou en bleu ? 

 

Ville Rose chantée par Claude Nougaro.  Ville sur le chemin de Compostelle, la Via 

Tolosana, d’Arles à Puente la Reina en Espagne, passant par le col du Somport. 

 

 

 

Peinture 
                                                                                                                             
Atelier   
                                                                     
Séjour    
                                                                                                                             
Toulouse   
                                                                                                                                             
Ecriture     
                                                                                                                       
Lecture  

Dans le pastel on peut trouver le bleu  du ciel, celui de la mer, le bleu 
des yeux et le bleu de la vie. Il y a également le bleu de l’amour.  Le 
pastel c’est aussi Toulouse que l’on nomme la Ville Rose, mais quand 
on parle du pastel elle devient bleue. Les  tissus en devenant bleus 
acquièrent la noblesse. Et en cette année anniversaire  des 70 ans du 
Journal de TINTIN je pense au bleu du lotus, une aventure de TINTIN 
par HERGÉ ‘’ LE LOTUS BLEU ’’. Mais avant de se bleuter chaque tissu 
est plongé dans un bain de teinture réalisé avec les feuilles de la 
plante de pastel.  Puis à la sortie de ce bain le tissu se retrouve jaune 
passant au vert  pour terminer la mutation de couleurs en bleu 
pendant le séchage  au soleil. 

 Jacques 

 
 

ON THAT TRAIN 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

J’aime les voyages en train, je rêve de faire les grandes traversées de continents, comme la Route de la 

soie. De prendre l’Orient Express entre Paris et Istanbul, et d’emprunter les correspondances du Taurus 

Express pour Bagdad, Tripoli et le Caire, prisés par Agatha Christie ainsi que de Mata Hari. 

  

Pour le moment, je me contente des Paris-Lyon, des Paris-Marseille et de Paris-Toulouse. J’emprunte 

aussi les trains touristiques comme celui des Cévennes - de Saint-Jean du Gard à Anduze - et celui de 

l’Ardèche dont les locomotives crachent leurs fumées blanches et noires dans les ciels bleus du printemps  

et de l’été, restaurées par des bénévoles amoureux de belles mécaniques ferroviaires.  

 

Ces trains roulent sur des voies ferrées remises en service pour le plaisir des petits et des grands, 

traversant de beaux paysages.  Il y a aussi quelques tronçons parcourus par des ’’Vélorails’’,  draisiennes 

façon pédalo, ou formées d’une plate-forme fixée avec 2 vélos, de 2 à 4 personnes. Ce n’est plus le 

charbon et la vapeur qui fait avancer ces machines mais la force des jambes des passagers.  

 

Mais aujourd’hui je suis dans un TGV qui me conduit vers la Ville Rose, Toulouse, pour un séjour d’écriture 

et quelques dessins pour en garder le souvenir. 

 

Jacques 
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To loose la tête à Toulouse : « Chanson en laisse – variante toulousaine »  

 
Tintamarre, marché cristal, Alsace-Lorraine, Reynerie, ribambelle, belle ville, ville rose, 
rose bonbon, bon voyage, âge de raison, son de blé,  blé en fleur, fleur de cana, canal du 
midi, dites-nous, Nougaro, romantique, tic et tac, capitole, oh les belles briques, bric à 
brac, bracelet, les saucisses, cisela, Latécoère, ère des pionniers, nié l’un nié l’autre, 
Lautrec, trek couru, rugby à quinze, un secret, crème de baba, bas de casse , cassoulet, les 
cathares, tard ou jamais, maison rose, rosé des prés, président, dents de loup, loup garou, 
rouge fraise,  fraise en sirop, sirop de violette, violettes de Toulouse. 
 

Martine 
 

Plus loin mais jusqu’où ? 
 

De toi, on ne parle jamais sans évoquer tes plages; je les imagine belles, 

de sable fin, chaudes et reposantes, remplies de corps alanguis au soleil; la 

Promenade des Anglais à Nice ou la Croisette à Cannes font sans doute bien pâle 

figure face à ton front de mer s'étendant sur des miles et des miles, bordé 

d'immeubles hi-tech, aux myriades de balcons tournés vers l'océan Atlantique; 

ah! d'ailleurs, c'est sans doute cela qui fait la différence: l'océan Atlantique ! Pas 

une petite mer du sud entre quelques terres qu'on appelle Méditerranée. Pas de petits voiliers dans ton port, 

mais que de superbes yachts armés par les plus grandes fortunes du monde.  

Ne serait-ce pas toi l'antique cité de l'Atlantide qui fut engloutie sous des flots déchaînés anéantissant 

toute l'extrémité de ta péninsule ?  

Des émigrés du vieux continent d'en face, venus conquérir le nouveau monde, par méconnaissance des 

temps anciens, t'auront reconstruite, tel le Phœnix des mers. 

De notre brève rencontre -  je n'ai passé qu'une nuit dans un de tes palaces -  je me souviens de la 

chambre immensément grande mise à ma disposition, du lit king size bien trop large pour le petit gars de la 

roture que je suis, de la salle de bains dans laquelle on peut plonger dans la baignoire en sortant de la douche, 

d'une soirée chaude, tropicale, passée en promenade dans un parc au pied de l'hôtel, d'un concert donné de nuit 

en plein air par l'orchestre philharmonique de Floride, de musiques harmonieuses transportées par une légère 

brise emplie d'odeurs suaves et mielleuses qui me sont inconnues, une impression de douceur, d'extase qui me 

transporte comme dans un rêve éveillé... 

Est-ce là le paradis du jardin d'Eden ? 

Las, le lendemain matin, avant l'aube, un avion m'emporte pour San José au Costa Rica ; adios Miami ! 

 

Daniel 

 

Vous partez pour une ville… 
 

Toulouse : Lieu de passage obligé lors de mes stages de formation à l’école 

du Bataclown dans le Gers. Destination professionnelle rêvée pour mon 

compagnon : Airbus ! 

Est-ce une ville où j’aimerai vivre ? 

 

Nathalie 
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La chute des feuilles 
 

Proposition : Nous sommes en automne, pourquoi les feuilles tombent-elles ? 
 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Danse avec les feuilles 
 

Mais enfin, qu’ont-elles, les feuilles, à vouloir  partir comme ça à chaque automne, jaunies puis 

rousses et enfin sèches, vers ces sols humides qui les transformeront en humus bienfaiteur ? 

 

Elles ont compris, les feuilles, qu’elles aussi devaient participer à ce grand ballet éternel et sans 

cesse renouvelé qui, de la graine germée à l’humus nourricier, rythme le mystère de la vie. 

 

Ainsi l’automne n’est plus une lente descente vers le néant et la disparition, mais plutôt une 

transition vers l’espérance d’une vie nouvelle annoncée. 

 

Les feuilles sont-elles donc plus sages que les hommes ? La question est posée. 

 

        Marilou 

 

 

Zéphir et Phébus 
 

Ah, je suis si fatigué ! Au printemps dernier, j'ai donné toute ma 

vigueur pour me parer de mes vêtements neufs. Tout coquet et 

élégant, j'avais fait vibrer une harmonie de verts camaïeu. Puis 

les dards de Phébus m'ont fait roussir petit à petit. J’ai lutté 

pour garder ma parure devenue toute colorée. J’étais si beau ! 

Zéphir est alors passé et, par son souffle m’a dépouillé tout 

doucement, feuille par feuille. Mes forces m’ont abandonné. 

Ah, j'ai besoin de m'endormir quelque temps afin de renaître, à 

nouveau, avec une peau toute fraîche et neuve et reprendre 

vigueur pour me montrer, à la saison nouvelle encore plus 

beau.  

 

Brigitte R. 
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Dame Nature 

Alors que se passe-t-il ?  Voilà l’explication : 

Les elfes des forêts se font une garde-robe 

avec les feuilles des arbres  car ils raffolent  

de leurs couleurs : rouge, or, vert ourlé de 

marron, grenat. 

Bien que décidés à résister à cet effeuillage 

les pauvres arbres se trouvent dénudés  bien 

malgré eux pour toute une saison : l’hiver. 

Au printemps, Dame Nature les revêt à 

nouveau de fleurs et de ramures 

Emma 

 

 

M. Lepin et M. Lepeuplier 

 

Depuis des années ils se côtoient sans se parler. L'air suspect de l'un agace l'allure fière et altière 

de l'autre. Mais un jour, le peuplier décide de faire le premier pas. 

 

- Monsieur Lepin, comment se fait-il que jamais vos 

épines ne jaunissent, ne roussissent et ne vous 

déshabillent? 

- Monsieur Lepeuplier, permettez-moi tout d'abord de 

vous remercier de votre approche. J'ai tant de fois eu 

frais puis froid pour vos branchages. Il m'est même venu 

à l'esprit d'étendre mes bras de bois pour vous enlacer, 

vous réchauffer. Mais je n'ai pas osé. Puis figé par mes 

habits et décors d'apparat, je me suis senti tellement 

prisonnier. Et là je vous ai envié. 

 

Et quelle que soit la raison pour laquelle vous perdez vos 

feuilles, sachez qu'elles vous laissent nu mais LIBRE. 

 

Brigitte A. 
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Armés pour le combat 

 

– « Dis, Tugdual, pourquoi les feuilles des arbres tombent-

elles ? » 

–   « Vaste question ! Il y a très longtemps les arbres 

n’étaient pas posés sur le sol, comme maintenant, 

c’étaient de grands guerriers qui portaient des armures 

de feuilles vertes, qui les protégeaient au combat. Mais un jour, un vilain sorcier 

leur jeta un sortilège. Il transforma leurs armures vertes en feuillage de couleurs 

rouges, jaunes, brunes et de plusieurs tonalités. Les arbres furent ravis de cette 

gaité dans leur équipement pour le combat. Mais ces armures de nouvelles 

feuilles colorées ne les protégeaient plus efficacement devant l’ennemi lors de 

leurs rencontres guerrières. Le feuillage devint marron et fragile et se mit à 

tomber. Depuis ces jours lointains, les arbres sont devenus immobiles  et chaque 

année, à la même époque, les armures de feuilles tombent pour que les arbres 

retrouvent leur couleur verte qui les protège à nouveau.  Voilà pourquoi les 

feuilles des arbres tombent » 

Jacques a.k.a. Tugdual 

 

 

 

 

 

 

L’automne, une saison qui pour certains 

annonce l’hiver proche, le froid, peu de lumière 

      la journée, la solitude, l’isolement. 

 

Pour d’autres, une pause, le temps de souffler à 

nouveau, un répit.  

 

Chaque élément vivant ressent ce besoin de déposer ce qu’il porte à bout de branches, de 

lâcher ses apparats, d’hiberner pour pouvoir récupérer et  se préparer à une renaissance 

encore plus énergique et plus belle que la précédente. 

 

Pat de Lou 
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Dis, Papa… 

 

-- Regarde papa la jolie feuille.  Regarde 

comme elle est belle.  Elle se promène 

dans le ciel. Pourquoi elle ne reste pas 

sur l'arbre ? Je voudrais faire une 

promenade  comme elle.  Papa dis, tu 

veux bien ? 

 

Papa Joseph s'arrête, regarde son petit 

bout de chou et pousse un soupir. 

 

-- Tu sais les feuilles sont légères, très 

légères quand elles s'habillent de toutes 

les couleurs comme celles que tu vois. A 

la fin de l’été, elles se réunissent toutes 

pour faire une grande fête. C'est 

pourquoi elles volent dans les airs. Après 

la fête elles font un grand sommeil. Au 

réveil elles sont toutes petites comme 

des petits bébés. 

 

-- ha ! Oui, mais, dis-moi, le papa et la maman, 

ils sont où ? 

 

-- C'est une grande question que tu me poses. 

Eh bien, eh bien… comment t'expliquer ? Tu 

vois l'arbre là, ses branches avec son tronc qui 

monte dans le ciel. C'est… c'est en même temps 

le papa et la maman, mais eux ne bougent pas ou 

très peu. Seul le vent vient les voir pour les 

caresser et leur parler tout doucement. Les 

feuilles sont leurs petites filles et à l'automne ils 

les envoient faire un joli voyage à travers le 

monde. 

 

-- Dommage je ne suis pas une petite feuille pour faire le tour du monde. Je veux pas te quitter papa. 

                                                                     

Maguy 
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Légendes auxquelles il ne faut pas croire 
 

Autrefois, il y a très très longtemps, les feuilles aimaient 

d’amour leur arbre et restaient  toute la vie avec lui. 

Lorsqu’il mourait, elles se serraient les unes contre les 

autres et lui tissaient un linceul. 

 

Mais survint un petit bonhomme sautillant dans son 

siècle et étudiant les phénomènes naturels dans son 

cabinet de curiosités. Il s'appelait Isaac et cherchait jour 

et nuit des réponses aux questions que le reste du 

monde ne se posait pas. 

 

À force de se creuser la cervelle, il y fit un trou et tomba dedans. 

 

Il venait de découvrir la chute. Le monde se transforma alors. L'eau s'engouffra dedans et en fit des 

cascades, les têtes perdirent leurs cheveux et inventèrent la calvitie, l'air créa des trous pour happer 

les oiseaux, les mémoires se vidèrent d’un coup : les feuilles, infidèles, oublièrent leur arbre et 

partirent chaque automne vers d’autres aventures. 

 

La légende selon laquelle Isaac reçut une pomme sur la tête qui lui aurait permis de comprendre la 

gravitation universelle est totalement dénuée de fondement, comme le démontre cette histoire. 

  

Martine 

Question de derme  
Je suis un arbre à la peau fragile, mon derme de vieux 

pachyderme ne supporte plus une feuille quand l’automne 

arrive. Depuis mars, je les ai sur ma couenne, certaines de mes 

branches les ont même senties boutonner vers la fin février. 

Leurs mois d’éclosion m’ont gratté jusqu’à la sève et quand 

enfin elles ont pris leur forme bien nervurée, les coquettes 

pour rester vertes, n’ont pas cessé de gigoter pour fuir les 

rayons du soleil. Le groupe exposé au levant m’a démangé 

chaque jour à l’aube et malgré le baume de la rosée, mes 

rougeurs sont encore là. Sur ma crête quelques écervelées ont 

été séduites par des chenilles aussi vertes qu’elles et se sont 

fait piéger sous des voilures blanches malfaisantes pour leur 

santé. Elles ont fini desséchées en poussière contagieuse. Alors 

après tant d’aléas, mes feuilles se décrochent de moi fatiguées, 

incapables de résister au froid. C’est le moment pour moi de 

me reposer, de redevenir lisse pour accueillir les feuilles 

nouvelles.  

 

Véronique 
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Leçon de vie 

 

Quand arrivent les premières bourrasques de l’automne, je ressors une pile  de vêtements : le pull, 

l’écharpe, le blouson… A la première pluie de l’hiver, je mets l’imperméable, j’ajoute le bonnet, les 

gants… Pourtant, tout autour de moi, la nature se dénude : les  fleurs se fanent et disparaissent, 

l’herbe se rabougrit, les arbres perdent leurs feuilles… Pourquoi le monde végétal décroît-il à 

l’approche du froid et se dépouille-t-il de tous ses ornements ? Peut-être l’arbre, dans sa grande 

sagesse, comprend-il qu’il ne peut lutter contre le temps qu’il fait, contre le temps qui passe. Qu’il 

doit se débarrasser de ses ornements et renoncer au superflu pour survivre et puis renaître. Une 

belle leçon de vie! 

Michel 

 

Pourquoi les feuilles des arbres tombent-elles ? 
 

Pourquoi… ? Et pourquoi pas ? 

Il s’agit d’un processus observé depuis l’origine des temps. Il touche à l’aspect même du végétal et de la vie 

qui se régénère. 

Les arbres, de manière générale sont, dans nos régions tempérées, très coquets. Ils affectionnent tout 

particulièrement, le soin apporté à leur feuillage. Selon un rituel très élaboré, ils entament à l’approche de l’hiver un 

soin complet, destiné à reconstituer la fibre de la tige, jusqu’à la pointe de la feuille. La technique consiste à se 

défaire systématiquement de toute feuille tachetée, dévitalisée et terne. Ainsi lâchée, la feuille tombe à plat et selon 

la densité et l’épaisseur du feuillage, elles recouvrent le sol, jusqu’à mettre le branchage complètement à nu. 

Le processus accompli, il suffira d’un petit coup de chaud, pour déclencher la montée de sève, et nourrir une 

nouvelle pousse lumineuse, aux couleurs éclatantes et vives. Le brindillage s’en trouve ainsi tonifié et gainé, prêt à 

être balayé par le vent, fièrement, avec un feuillage long et abondant. 

 

Nathalie 

 

Haïku de l’automne 

Feuilles tombantes 

Nature rousse et jaunie 

Calme énergie 

Brigitte A. 
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L’éloge du haricot 

Proposition : C’était au marché Victor Hugo, qui à cette époque-là ne s’appelait pas encore 

Victor-Hugo à Toulouse. Tous les maraîchers déclamaient un poème agrume pour attirer 

les chalands. Poème de l’artichaut pour l’un, du poireau pour l’autre, de la ciboulette… 

Un matin, se présenta un marchand  qui n’avait aucun poème à réciter et conséquemment 

peu de clients pour son légume, alors il improvisa… D'autres faisaient l’éloge du haricot… 

 

Magie du haricot 
 

Le haricot est un légume un peu sorcier, il emprunte toutes les couleurs, anime les 

repas de tous les pays du monde et s’exprime en toutes les langues.  

 

Pimenté et rouge, il parle mexicain ;  blanc et saucissonné, il devient occitan; vert, il 

maigrit et se promène partout du Maroc à Paris;  noir en Espagne, il parle arabe et se 

marie avec le riz très chrétien;  chinois, il se transforme en confiture pour fourrer les 

petits gâteaux; habillé en mogette, il est vendéen;  en flageolet, il accompagne le gigot 

de chez Sébillon; le grand violet verdit dans la casserole, le gros de Soissons étouffe 

les chrétiens, le lingot vaut de l’or, le fayot lèche les bottes de la cuisinière…  

 

Et c’est la fin des haricots ! 

 

Martine 

 

Les topinambours du marché Victor Hugo 
 
« Approchez, Messieurs Dames, approchez ! 

Et goutez mes topinambours tout frais ! 

Par les anciens rejeté car je leur rappelle la guerre, 

Je revendique aujourd’hui de les avoir sauvés de la misère. 

Partout planté sans façon ni engrais, 

J’agrémente joliment nombre de vos mets. 

Approchez, approchez, venez acheter mes topinambours, 

Mettez la main à la poche pour un modeste débours ! » 

  

Marilou 
 

Au marché  
 

Mesdames, ne courez plus sur le haricot de votre mari, achetez les nôtres 

qui lui raviront le palais et l'esprit. Il vous le rendra au centuple en 

gentillesse et attentions. 

 
Martine 
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Le cercle des légumes disparus 
 

Oyez ! Approchez passants et ménagères, 

Et ne faites donc pas tant de manières ! 

Je ne veux pas vous courir sur le haricot 

Ni vous faire regretter votre maigre écot! 

Voyez plutôt  tous ces légumes 

Ressortis de nos vieilles coutumes ! 

Ils étaient déjà là  quand vous n’étiez pas nés ! 

Pas nés ? Oui PANAIS ! 

Blanc cousin de la carotte, 

Petit frère du navet, 

Qu’on le mijote  

Ou réduise en purée, 

En cocotte 

Ou dans un cassoulet, 

Il surpasse en saveur, voire en sonorité, 

Le goût et la réputation du haricot tarbais. 

 

Michel 

 

Magic Circus 

 

Vous avez le petit péteux vert, le petit blanc 

qui parfume, le rouge mexicain sauteur. Le 

noir d’une proportion moyenne qui peut 

accompagner vos salades et bien sûr le gros 

blanc péteux professionnel, le fameux 

‘’Tarbais’’ que l’on retrouve dans le cassoulet 

toulousain.                                                                                                                                               

 

Vous avez aussi le haricot vert plus long que large, petit paria que l’on peut retrouver en 

fagot dans son assiette en entrée au début du repas.                                                                                                                                                  

 

Nous pouvons retrouver tout ce petit monde, sous la direction du chef d’orchestre, le 

haricot vert, pour un concert de pétomanes au Péteux Circus, derrière le restaurant de 

Walter Closette  à Toulouse, rue des Fèves.  

 

Jacques 
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Pataugas 

 

Je découvre ce jour le cassoulet toulousain, bien agrémenté de 

bonne chair. On me dit qu’il existe plusieurs variétés de haricots, 

des blancs, des noirs, des verts, des rouges. 

 

Un vrai bouquet de fèves de diverses couleurs pouvant 

provoquer un feu d’artifice explosif. 

 

Déjà, demain, je me vois courir le Marathon de Toulouse, le sourire en Pat au Gaz…….. 

 

Pat de Lou 

 

 

Sous le pied de l’âne 

 

L’idée de passer en revue les 72 pilastres doubles du 

Couvent des Augustins pour y trouver la représentation du 

légume régional - à savoir, le haricot - m’affole un peu 

alors que rien, vraiment rien ne laisse supposer qu’un 

tailleur de pierre aurait pu signer son travail avec un 

haricot. Mais sait-on jamais ! Parmi les animaux 

fantastiques, les végétaux du paradis, les oiseaux aux becs 

crochus et les personnages en robe, j’imagine bien un 

tailleur de pierre courbé sur son chapiteau ébarbant le nez 

d’un ange, creusant le relief d’un arc trilobé, limant les 

bords d’un pétale de fleur, puis voyant un petit espace vide 

sous le pied d’un âne, prendre son ciseau et marteler un 

beau haricot tarbais bien rondouillard.   

 

Véronique 
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Haïku du haricot 
 

Haricots l’hiver 

Soupe chaude au coin du feu 

Petit bedon rond. 

 

Martine 

 

 

La suite du haricot  

Haricot  

Côtes-du-Nord  

Nord magnétique  

Tiques et puces  

Pucerons  

Rond de cuir  

Cuirasse  

Race de cheval  

Cheval de course  

Course à pied  

Pied-à-terre  

Terre de Feu  

Feu follet  

Laitue  

Tumeur  

Meurs de faim  

Fin des haricots. 

Daniel 

 

 
Jardin du  Couvent des Augustins 
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RECETTE 
 

Proposition : écrire sous forme de recette pour … rencontrer quelqu’un… pour partir ….. 

 

Comment rater son pèlerinage  
- Ne pas se préparer ni s’informer avant de partir 

- Confondre pèlerinage et randonnée de quelques jours 

- Partir pour faire comme ses amis 

- Vouloir suivre quelqu’un 

- Partir avec chaussettes et chaussures de ville 

- Coller aux basques des pèlerins rencontrés 

- Se coucher tard, écouter de la musique tard le soir 

- Ne pas respecter les moments de silence et de solitude recherchés par les autres pèlerins 

- Parler à tort et à travers et à tout bout de champ 

- Allumer la lumière du dortoir en pleine nuit et réveiller toute la chambrée 

- Arriver en retard aux repas du soir 

- Ne pas respecter les consignes dans les gîtes 

- Essayer de partir sans payer 

- Se plaindre tout le temps  de l’accueil, des repas et critiquer le confort des hébergements 

- Ne pas participer à la préparation des repas et se comporter en « profiteur » 

- Rentrer dans les chambres avec ses chaussures de marche 

- Prendre régulièrement les transports en commun 

- Se comporter en parfait chieur quoi !!! 

Marie-Hélène 

 

 

Recette du Temps Présent   Pèlerin, prends ton bourdon 

Mets-toi en marche 

Un pas devant l’autre 

Inspire, Expire, Respire 

Ouvre les yeux, Regarde, Vois 

Ecoute, Entends 

Prends le temps 

Ne cours pas 

Sois présent à chaque souffle et signe de vie, qu’il soit végétal, animal ou humain 

Perçois et ressens chaque élément, évènement qui s’offre à toi 

Apprécie les allées et traversées qui s’ouvrent devant toi 

Le but n’étant pas d’atteindre l’objet mais d’être présent sur ton Chemin 

Ultréia Mon ami 

E Sus eia……. 

Pat de Lou 
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  Recette de la sobriété heureuse 
 

Commencez par bannir les déplacements inutiles, 

Ne courez plus par monts et par vaux, de ville en ville. 

 

N'allez plus visiter la faune de la Papouasie occidentale, 

Vous trouverez d'excellents documentaires sur la vie animale. 

 

Ne vous rendez plus à votre travail en limousine,  

Un vélo suffira, ou mieux, une paire de bottines.  

 

Ne chauffez plus votre appartement outre-mesure, 

Vous vous contenterez d'une chaude couverture. 

  

Utilisez toute votre eau de récupération  

Que vous aurez assainie au travers d'une filtration. 

  

N'achetez plus que des productions locales.  

Au supermarché, remplissez de nourriture votre bocal.  

 

N'allez plus supporter votre équipe préférée à Orléans,  

Rendez-vous au café du coin pour suivre le match sur grand écran. 

 

N'achetez plus de perceuse ou autre objet de bricolage,  

Débusquez sur Internet un prêteur habitant les parages.  

 

Ne jetez plus vos déchets organiques, 

Ils seront un régal pour vos lombrics.  

 

Au potager, avec votre compost et sans engrais,  

Cultivez des légumes que vous mangerez frais.  

 

Mais surtout ne restez pas seul chez vous  

À vous morfondre, vous risquez un coup de mou! 

 

Sortez pour rencontrer vos amis les plus sympathiques, 

Invitez vos voisins, pas vos cousins d'Amérique. 

  

Et vous verrez que votre vie sera un bonheur  

Qui épanouira votre esprit et remplira votre cœur. 

 

Daniel 
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   Recette pour se débarrasser d’un  importun 

                        qui tient à vous raconter un  évènement 

                               qui   ne vous intéresse pas  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En préambule, sachez qu’il ne sert à rien de s’opposer directement à un importun, ni lui 

dire que ses propos ne vous intéressent pas, ce serait lui faire trop d’honneur. 

 

Pour s’en défaire, suivez ces conseils simples : 

 

- D’abord, prenez un air concentré, inspiré et sérieux quand il parle et regardez-le 

d’un œil bovin et impavide,  

- De temps en temps, secouez la tête de bas en haut, puis de gauche à droite sans 

jamais desserrer les dents,  

- S’il vous interpelle, haussez les sourcils d’un air interrogateur et dites simplement 

« vous pouvez reformuler ? » ; sitôt après regardez bien ostensiblement votre montre 

en haussant à nouveau les sourcils sans autre signe d’impatience, 

- Si l’importun insiste, laissez-le continuer. Accessoirement, vous pouvez grommeler 

quelques « hum, hum » en hochant la tête et les yeux fixés vers la fenêtre, 

- Après quelques minutes, le temps minimum que vous jugerez bienséant pour ne 

pas passer  pour un mufle, vous vous lèverez prestement et direz « chez moi, la 

sieste, c’est sacré ! Saluez bien votre épouse…».  Et vous partirez. 

 

 

Marilou 
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Recette  pour Emballer 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’avez-vous trouvée ? En voici une : 

 

– Prenez le costume de séducteur que vous préférez 

– Agrémentez de souliers bien cirés, d’une grosse poignée de gentillesse. 

– Saupoudrez de beaucoup de tendresse. 

– Ayez toujours du sourire avec vous, que vous ajouterez à tout moment de la 

recette.  

– Un peu d’humour pour faire rire ; surtout pas de vulgarité, ce qui pourrait faire 

tourner la sauce.  

– Laisser mijoter, mais pas trop. 

– Rajoutez au moment de la cuisson de la sincérité pour que tous les ingrédients 

s’unissent avec harmonie.  

 

Cela peut marcher ou… ne pas marcher.    

  

 

 

Jacques 
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Recette pour qu'on vous laisse tranquille 
 

1) Manger : on ne parle pas la bouche pleine.  

2) Boire beaucoup : évasion assurée mais gros risques : larmes ou rires 

intempestifs, agressivité parfois, reproches possibles. 

3) Ne pas regarder l’interlocuteur dans les yeux : risque de relancer la 

conversation.  

4) Sourire béatement  et hocher la tête de temps à autre.  

5) Ponctuer la conversation de «  ah! » de compréhension, et de « oh » ! de 

surprise 

6) Rire un peu mais pas trop.  

7) Respirer profondément : cela détend et induit à une méditation qui peut 

être très salutaire pour votre état d’esprit. 

8) Regarder au loin, par-dessus son épaule, un miracle est toujours possible, 

quelqu’un viendra peut-être vous sauver ? 

9) Si rien ni personne n’apparaît à l’horizon,  

10) Continuer à boire du champagne jusqu’à l’aube. 

 

Martine 
 

POTION MAGIQUE (Unique et modifiable à souhait) 

 

 

Ingrédients : 

  - 1 kg de feuilles d’orties 

  - 1 citrouille de 5 kilos   

  - 5 l d’eau 

  - 5 douzaines d’œufs, 

  - 1 pincée de graines de tournesol et de céleri 

  - 1 petite tasse d’huile d’olive 

  - Sel, poivre, piment de Cayenne, persil 

 

Attrapez une grande marmite - la poser sur le feu de cheminée, la remplir avec l’eau - 

Ajoutez les feuilles d’orties après les avoir hachées, puis la citrouille épluchée, découpée en 

quartiers, 

Tout cela délicatement, puis remuez avec une immense cuillère, mettez à la suite les graines de 

tournesol et céleri. 

Fouettez les œufs dans un saladier, y ajouter les assaisonnements, et versez dans le liquide. 

Au bout de 3 heures de cuisson, servez dans des bols la préparation ainsi obtenue. 

Effets garantis… imprévus, effets secondaires possibles mais passagers 

Pour gens curieux, aventuriers, ou déprimés ! 

A essayer d’urgence 

Emma 
 



23 
Ecrire à Toulouse – Octobre 2016 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Recette-devinette pour un légume d’antan 

 

Rassembler d’abord dans un panier quelques lettres (de noblesse) : 

 

— Ce qui est présent dans le pastel et la saucisse et que l’on trouve dans Toulouse  

— Ce que l’on pêche dans la Garonne mais ni dans le Loing ni dans le Rhône 

— Ce qui est au milieu du Capitole mais au début de la capitale    

— Ce qui se trouve dans un nid et toujours sous un point 

— L’exclamation ordinaire du pèlerin voyant arriver  un cassoulet toulousain 

— Le début d’un grand nom du jazz et de la poésie 

 

Agiter le tout, mettre  dans l’ordre, peler, laver, faire cuire à la vapeur, écraser, ajouter un peu 

de beurre, saler, poivrer, et servez brûlant avec une oie rôtie (du Capitole si possible). 

Solution :  

Michel 

 

 

Recette 

Farine œufs lait 

Touiller poêler retourner 

Sucre rhum miel etc. 

   Brigitte A. 

 

S. A. P. I. A. N. = PANAIS 
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Recette « au poil » 
 

Pour un masque capillaire antichute des cheveux : 

Trouvez du crin. Celui d’un âne fera l’affaire. Cliquez sur ce lien pour 

découvrir comment procéder :  tonte sur Petro.

Une fois coupé, plongez-le dans une marmite de teinture mère de 

Pastel (que vous trouverez à la pharmacie Cocagne). Mélangez-le 

avec une cuillère en bois, de sorte que les écailles du crin s’ouvrent, 

en libérant l’air qui s’y loge et qu’elles absorbent définitivement et 

irrémédiablement un maximum de pigment coloré. 

Au bout de trois minutes, sortir le crin de la marmite. Etendez un à un 

les crins imprégnés de Pastel, afin que l’air fixe la couleur bleue sur la 

tige de crin. Laisser sécher. 

Broyer au mixeur électrique, jusqu’à l’obtention d’une fine poudre. 

Mélanger cette poudre, avec une bonne louche de graisse d’oie, 

mélanger jusqu’à l’obtention d’un onguent. 

Appliquer sur la zone à traiter et laissez poser 48h, afin de 

parfaitement fixer ce qui vous reste de cheveux à sa racine. 

Retirer l’onguent avec un shampoing. Je vous recommande celui 

spécialement formulé par Petro…, l’âne qui milite activement contre 

la chute des chevaux ! 

 

Nathalie 

 

 

 

 

 

 

Tombent les cheveux 

Petro l’âne, innovation 

Succès garanti 

 

 

 

Cheveux des femmes, 

Parce que che vaux le bien, 

Merci L’Oréal ! 

 

 

Nathalie 
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LA RUMEUR 
 

Proposition : vous êtes un grand reporter. Une rumeur circule… 

 

 

 

LOCH NESS SUR GARONNE 

 

Les langues toulousaines courent plus vite que le 

vent d’autan cette semaine. Une trentaine de 

témoignages font état d’une présence étrange dans 

les eaux de la Garonne. Lors de leur promenade, un 

groupe d’écrivains en résidence à Jolimont, deux 

lauréats du concours de mathématique Fermat et 

quatre chimistes de l’usine Pastel ont vu sortir du 

fleuve une tête oblongue argentée aux yeux proéminents entre 18h52 et 18h59. Pendant 7 

secondes (temps confirmé par les deux mathématiciens) la bête a ouvert une gueule édentée 

avant de disparaître dans les flots. 3 minutes 32 plus tard, Monsieur et Madame Borel, horloger rue 

de la Tripière ont vu une queue couverte d’écailles noires et rouges jaillir de la Garonne. Celle-ci, 

tel un monstrueux battoir « a secoué si fortement les eaux en s’agitant, qu’elle a provoqué une 

remontée de vagues jusqu’à Pinsaguel » ont déclaré le maire et ses adjoints. Les scientifiques, 

dépêchés pour l’heure sont perplexes et attendent une nouvelle manifestation du monstre pour 

débuter une étude plus poussée.  

 

Véronique 
 

Psychose dans la Ville Rose 
 

Il s'en dit des choses ! 

 

Une maladie très contagieuse aurait fait son apparition 

dans la Ville Rose. 

 

Toutes les hypothèses explosent. Il s'agirait non pas de 

la tuberculose mais d'une sorte de furonculose qui 

provoque d'énormes ecchymoses sur tout le corps. 

 

Toujours est-il que les névroses implosent. Les 

Toulousains ne vivent plus que portes closes et se jettent 

dans la prose, où, à petites doses, ils s'exercent à des 

anadiploses et à des éponadiploses. 

 

Oui, c'est en une ville bien morose que se métamorphose notre Ville Rose. 

 

Anne-Marie 
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Attentat imminent à Toulouse ? 
 

La police anti-terroriste est en alerte. A Toulouse, un groupe de 14 personnes dont l’identité n’a pas été 

révélée, serait arrivé récemment gare Matabiau. Une 15e personne, en cours d’identification, serait un 

contact sur place. Pour tromper la vigilance des autorités de police (certaines de ces personnes seraient 

fichée E*), l’arrivée dans la capitale Occitane se serait faite discrètement, en plusieurs fois, avec la 

complicité du contact toulousain. 

 

La police enquête et dit surveiller le groupe qui aurait été aperçu du côté du quartier des Minimes puis  de 

St Cyprien. Les policiers municipaux, également sur l’affaire, signalent avoir vu nuitamment quelques 

éléments du groupe, mais ne sont pas intervenus, sur ordre de la police anti-terroriste qui souhaite cueillir 

le groupe dans sa totalité. 

 

A l’heure où nous mettons sous presse, l’arrestation semble imminente. Une « fuite » dont nous n’avons 

pu vérifier l’authenticité ayant signalé le groupe dans un local toulousain habituellement destiné à 

héberger de jeunes travailleurs ou des touristes en court séjour sur la Ville Rose. 

 

Cette dernière hypothèse nous semble toutefois peu crédible, le groupe paraissant très mobile. Le 

responsable de l’anti-terrorisme a déclaré hier, dans une brève allocution à la presse, que le gang, à 

dominante féminine, serait armé de blocs notes et stylos, armes de 4e catégorie qui ne mettraient pas, à 

priori, la population en danger. Affaire à suivre dans notre prochaine édition. 

 

(*)  Fichier E : y sont inscrites les personnes connues pour leur appartenance à des clubs d’écriture, dont certains 

pourraient s’apparenter à des sectes et tomberaient donc sous le coup de la loi. 

 

Marilou 

 

 

 

Courir, Marcher, Ecrire 
 

- La rumeur qui court dit que quelques personnes ont trouvé que l’on 

marchait plus que l’on écrivait. 

 

- Il y en a peut-être qui n’ont pas écrit.   C’est justement la rumeur qui 

court. 

 

 

Jacques 
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Chèche et pakoul 
 

 

Edition de Toulouse – Lundi 24 octobre 2016 – De notre correspondant 

A l’heure où toute la France se mobilise contre le terrorisme, un incident peu 

remarqué de la population est venir rétrospectivement assombrir le grand 

rassemblement des marathoniens de Toulouse qui, cette année encore, a vu concourir 

plus de 10.000 candidats venus de toute l’Occitanie. Un porte-parole de la police rapporte qu’à 

l’heure où les concurrents allaient soigner leurs ampoules et se réhydrater dans  les bars autour de 

la place du Capitole, alors que les camions bennes débarrassaient les détritus  du marché aux 

puces de la place Saint-Sernin, un individu d’une quarantaine d’années portant longue barbe et 

pakoul à l’afghane s’est approché d’un groupe d’une quinzaine de personnes, majoritairement des 

femmes non voilées, occupées à déchiffrer les sculptures extérieures ornant la Porte des Comtes 

de notre remarquable basilique. Cet individu, dont des sources non officielles mais néanmoins 

autorisées nous permettent d’affirmer qu’il se trouvait, il y a peu, retranché dans le « Jardin des 

Murmures » du couvent des Jacobins, a été vu établissant un long contact avec un des touristes du 

groupe, un homme arrivé depuis peu à Toulouse et non connu des services de police mais portant 

autour du cou un chèche bleu, signe non équivoque de reconnaissance. Les longues palabres entre 

les deux  hommes, enregistrées par les micros ultra-sensibles récemment installés par la 

Municipalité  derrière la barbe de Moïse à la « Bataille contre les Amalécites » décorant l’arc cintré 

du porche,  ont permis d’établir que les négociations portaient  sur la vente d’un mystérieux 

« harem », que l’homme au pakoul déclarait vouloir acheter à prix d’or. Le porte-parole de la 

police a pu confirmer que le harem dont il était question n’était autre que le groupe d’innocentes 

touristes absorbées, à deux pas de là, dans l’étude des bas-reliefs romans. Le marché n’ayant pas  

été conclu, les agents  mobilisés sur place n’ont pas pu intervenir en procédure de flagrant délit, 

mais  l’homme au chèche et l’homme au pakoul  doivent se  revoir pour finaliser l’affaire.  Nous 

déplorons que notre ville puisse être le lieu de telles tractations et invitons la population, 

notamment féminine et circulant en groupe, à la plus grande vigilance jusqu’à l’arrestation des 

deux hommes. 

 

Michel 

 

Les couleurs du temps 

Dans mille ans tout sera blanc étincelant 

La décoloration des fleurs est imparable 

Les teintes se dilueront et tomberont dans les ruisseaux 

Dans les fleuves jusqu’à  la mer 

Qui étincellera de mille de feux. 

Emma 
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La rumeur ou le vent 
 
Comme le vent, elle vient d’on ne sait où, elle apparaît soudain au rez-de-chaussée de l’immeuble et fait 
vivement le tour des hôtesses d’accueil. 
 
Elle virevolte dans le hall d’entrée, s’insinue dans le  téléphone, se tirebouchonne dans le fil pour arriver 
au plus tôt au plus près des oreilles. 
  
Au premier étage, elle est déjà sur toutes les lèvres. Elle monte les étages quatre à quatre pour souffler la 
nouvelle à tous. 
 
Elle passe et repasse,  les couloirs bruissent, les murs murmurent. Elle circule de bouche en bouche, 
apportant des parfums de mystère et  d’angoisse. 
  
On ne peut plus la rattraper, il est trop tard. Elle siffle à nos oreilles et y laisse ses conjectures. Elle file 
entre les doigts, le moindre interstice d’indiscrétion est bon, elle s’y faufile. Le doute et l’inquiétude 
pénètrent les esprits. 
 
Elle enfle, enfle encore, atteint les derniers étages. Plus rien n’arrête ce monstre effrayant. 
 
Bientôt elle aura atteint son but. Alors elle disparaitra provisoirement. L’immeuble se rendormira jusqu’à 
la prochaine bourrasque.  
 

Martine 
 

 

Envolées de mots 
 

Avis à la population ! 

Demain à partir de 14 heures, les lettres s'envoleront de 

tous les supports. A cet instant, précipitation dans les 

bibliothèques, les librairies, à la médiathèque pour 

engranger dans le court laps de temps qui  restait les 

mots qui plaisaient. A chacun d'y aller de la sienne : 

apprendre par cœur avec ou sans moyen mémo-

technique, retenir les mots en les juxtaposant dans une 

nouvelle histoire, sous forme de pangramme, de 

tautogramme, que sais-je ? Habitués à l'écrit certains 

proposaient même d'inventer et laisser trace de nouvelles 

histoires. A cet instant, rattrapés et raisonnés par les voix 

de la sagesse, ils s'aperçurent que tous leurs efforts 

resteraient vains : les mots allaient s'envoler. Alors 

n'était-il pas plus sage de ne retenir que les mots, les phrases qui semblaient avoir une réelle 

importance ? Mais même cela était encore trop. Jusqu'à ce que finalement chacun s'aperçoive 

que le mot le plus important à retenir était formé de cinq lettres et qu'avec toute cette 

disponibilité qu'allait laisser ce temps libre, il serait très simple d'AIMER ! 

 

Brigitte A. 
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Moi, candidat ! 
 

 

En ces temps de préparatifs pour les élections présidentielles qui 

déchirent les candidats, on parle très sérieusement du rétablissement de 

la royauté en France. Quelle surprise ! Trois prétendants possibles sont 

sur la liste. Les Bourbons, les Orléans et les Bonaparte ont déjà été 

contactés discrètement. Mais, là aussi, le combat s’avère difficile, chacun 

reconnaissant sa légitimité à accéder au trône de France. Il est prévu 

que l’élu réintégrerait avec sa famille le château de Versailles, 

s'entourerait de ses propres conseillers, stabiliserait ainsi les 

divergences des différents partis. Ainsi le roi assurerait la continuité de 

l'État, sans lutte, ni heurts de succession. Vive le roi ! Vive la France ! 

 

 

Brigitte D       Croquis de Brigitte 

 

 

Drôles de zèbres 
 

Il semblerait que tout élément vivant sur cette terre aurait été créé en blanc. 

 

Alors que tout semblait se ressembler malgré des formes bien différentes les 

unes des autres, le Dieu créateur trouva son univers triste et sans vie. 

 

Il réfléchit comment il pouvait y remédier. 

 

Un jour, il fit la rencontre d’un sorcier qui lui apporta de minuscules graines 

qui avaient, soi-disant, le pouvoir de modifier l’apparence de cet état. 

 

Ensemble, ils les écrasèrent, les grattèrent et les poudres qui en découlèrent, furent malaxées avec de 

l’eau qui coulait près de là. Le résultat en fut probant. 

 

Un premier essai fut tenté sur les zèbres en peignant sur leur belle robe blanche des traits verticaux d’un 

ton sombre. La surprise fut telle que d’autres animaux furent peints en utilisant d’autres pigments. 

 

Ainsi, le monde changea de parure et une nouvelle vie prit forme. 

 

 

Pat de Lou 
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Le loup en Île-de-France  

 

Aux dernières nouvelles, le loup serait entré en Île-

de-France; il a été aperçu ces mois derniers en 

Haute-Saône, sur le plateau de Langres; les 

scientifiques du Muséum d'Histoire Naturelle 

pensent qu'il a très bien pu traverser l'Aube par la 

Forêt d'Orient et entrer en Île-de-France; d'ailleurs, 

plusieurs oies cendrées ont été retrouvées mortes 

ces dernières semaines sur les bords des lacs 

d'Orient, victimes de morsures terribles.  

 

Un chauffeur de camion laitier l'aurait aperçu ce matin près de l'orée de la forêt de Fontainebleau, 

et un peu plus tard, un professeur de sciences naturelles, se rendant en voiture au lycée agricole de 

Montereau, l'aurait vu traverser la route à vingt pas devant lui. 

 

Les autorités préfectorales, conscientes du danger qu'il représente, ont demandé à la population 

de l'est francilien de bien accompagner les enfants se rendant à pied à l'école et d'éviter pour 

quelque motif que ce soit les sorties, aussi bien dans les forêts que dans les champs, ce qui n'est 

pas sans poser quelques problèmes aux agriculteurs. 

 

Les armuriers ont vu tripler leurs ventes de fusils ces derniers jours; aussi, les autorités préfectorales 

tiennent à rappeler que le loup est une espèce protégée et qu'il est interdit de le tuer sauf en cas 

d'ultime défense avérée. 

 

Daniel 
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« Le Pastel : à consommer avec modération » 

De notre correspondant scientifique 
 

Une découverte surprenante 

C’est à partir de la lecture du journal intime de Jeanne de Fermat, épouse 

du mathématicien Pierre de Fermat, qu’un jeune thésard en histoire, 

intrigué, se confia à un de ses amis du département de sciences de 

Toulouse. 

Mme de Fermat, aurait consigné dans son carnet une anecdote, où après 

une violente dispute conjugale, elle confie avoir dispersé de la teinture 

mère de Pastel, dans le verre d’apéritif à la violette de son mari. Elle 

consigne après l’incident, un changement de comportement radical de 

son mari. Ce dernier, atteint d’une myopie sévère, arracha ses lunettes, et 

se mit à bosser comme une bête, toute la nuit, sans s’arrêter. Toute 

confuse d’avoir privé son mari d’une nuit de sommeil, Mme de Fermat ne 

renouvela jamais l’expérience. Le pauvre Pierre de Fermat, dont la vue 

s’était éclaircie et les neurones activés, ne put jamais démontrer la 

formule du théorème qu’il avait découvert. 

 

Des expériences sur les rats 

Des expériences en cours sembleraient confirmer l’étrange pouvoir d’un breuvage de Pastel. Un 

rat se serait échappé du laboratoire de l’école vétérinaire de Toulouse, après une série 

d’expérimentations, et serait parvenu à développer un gène de la cuisine. Il aurait d’ailleurs 

inspiré les studios Pixar en 2010 avec leur film d’animation Ratatouille. 

 

Des recherches très prometteuses 

La région Languedoc-Roussillon-Midi-Pyrénées investirait des milliards d’euros pour découvrir les 

effets et les applications possibles liées à l’absorption de ce breuvage. Elle œuvrerait dans le plus 

grand secret, avec des espoirs très prometteurs, dans le domaine du génie créatif et de ses 

possibles applications médicales. 

 

Vigilance et prudence  

Les autorités compétentes auraient été alertées ces derniers mois, par des arrachages sauvages 

et massifs de plants de Pastel dans la région de Cocagne. Durant la nuit, des individus 

apparemment bien informés, auraient dévasté les plants et les cultures de Pastel. Un recrutement 

de gardes champêtres serait maintenant en cours, afin de décourager les pilleurs nocturnes. 

 

 

Nathalie 
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DECRIRE UN OBJET, UNE LUMIERE, UN SON 
 

Proposition : Déambulation au Couvent des Jacobins et parcours dans la ville de Toulouse 

en ce dimanche matin. Un objet, une lumière, un son…  a particulièrement retenu votre 

attention… 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le chapier 
 

Déambulant ce matin dans la sacristie du couvent des Jacobins à Toulouse, je 

tombe en arrêt devant un magnifique chapier du XVIIIe siècle, en noyer bien 

lustré, de 2 mètres par 4 avec une face arrondie.  

 

Mais  quésaco ? 

 

C'est un meuble bas à tiroirs où le prêtre dépose délicatement ses chapes richement ornées, et, chose 

extraordinaire, alors qu'en 60 ans je n'avais jamais rencontré de chapier ni même ne connaissais l'existence de ce 

type de meuble, le chapier des Jacobins est le deuxième que je rencontre durant cet automne.  

 

En effet, le mois dernier, visitant Étampes avec des amis pèlerins, le responsable culturel de l'office de tourisme 

nous emmène dans l'église Saint-Basile pour nous faire découvrir un des plus beaux chapier d'Île-de-France, en 

chêne rustique, et surtout, il nous montre son fonctionnement. Il soulève un carreau de sol situé à 1,50 mètre de 

la face avant du chapier, découvrant une cavité dans laquelle il insère l'extrémité d'un mât d'un mètre de 

longueur et muni de petites roulettes régulièrement espacées sur une de ses faces; ensuite, il ouvre les portes du 

chapier, les écarte sur le côté et tire l'un des tiroirs qui pivote sur un axe vertical placé au milieu de la face avant. 

L'immense tiroir tournoie autour de cet axe en venant prendre appui sur une des roulettes du mât. 

 

Résultat: le tiroir a fait un complet demi-tour et laisse apparaître des chapes dorées aux fils d'or et d'argent, aux 

motifs religieux finement brodés. 

 

Me voilà replongé dans mes souvenirs d'enfant de chœur; les chasubles du prêtre que je  préparais, les aubes 

blanches que je portais, les burettes à remplir, les encensoirs à attiser, les roulées que nous faisions juste avant 

Pâques chez les paroissiens en sollicitant leur bonté généreuse. 

 

Que de souvenirs remontés à la surface par un simple crissement de tiroir au milieu d'une odeur poussiéreuse de 

sacristie ! 
 

Daniel 
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Flânerie étrange aux Jacobins 
 

 

Un dimanche matin d’automne, j’étais partie visiter l’église des 

Jacobins à Toulouse pour y rechercher et y trouver la lumière 

qui jaillit et illumine le monde. 

 

Mais, à ma grande surprise, je me suis retrouvée dans un jardin 

de murmures et chuchotements. Un espace légèrement 

vallonné, sableux, un feu allumé au coin d’un campement 

sommaire. 

 

Une sensation bizarre m’envahit, surprenante, parfois 

étouffante. En déambulant à travers ces dunes imaginaires, des 

voix surgissaient de l’au-delà, des mots effrayants : taper, 

fermer, ouvrir, sortir…. 

 

On se serait cru dans un cimetière où les morts sortent de leur 

tombe et poussent la terre, telles les taupes qui envahissent 

votre jardin. 

 

Un souvenir bien  étrange d’une flânerie aux Jacobins un matin 

d’automne ! 

 

Pat de Lou 

 

 

Etranges lumières de Saint-Sernin 

 

Poussière de sable, qui, élevée à si haute 

température, en est devenue liquide, translucide, 

pour se figer avec ses couleurs rouges, jaunes, 

bleues, vertes, laissant passer la lumière, la laissant 

danser en ondes chatoyantes, invitant les fidèles à 

nourrir leurs cœurs de la lumière divine. 

 

Nathalie 
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Les cloches de Saint-Sernin 
 

Dimanche matin, place Saint-Sernin 
10 heures 15 : La grand-messe va bientôt commencer.  
 
Je suis là place Saint-Sernin devant cette basilique de 
briques et de pierre, entourée comme chaque 
dimanche par le marché aux puces. Ce n'est pas pour 
chiner que je suis là. Je suis là pour entendre sonner 
les cloches de Saint-Sernin.  J'aime le son des  cloches. 
 
En attendant qu'elles se mettent à carillonner, je scrute 
le haut clocher hexagonal espérant découvrir leurs 
silhouettes à travers l'une des ouvertures. Elles 
resteront invisibles. 
  
Un tintement se fait entendre. J'entame une grande concentration, je m'attends à une sonnerie grandiose. 
Non, ce ne sera qu'un tintement imitant une fausse volée. La déception est grande. Il me faudra alors 
revenir lors d'une occasion plus solennelle qu'une grand-messe dominicale. A  Noël ? A Pâques ? ... 
 
Dans mon village, elles n'étaient que deux et pourtant quelle place importante elles occupaient ! Dès le 
matin, elles annonçaient l'Angélus et nous le rappelaient à midi et à sept heures du soir. Elles étaient 
également les messagères des événements importants. Leur sonnerie solennelle nous avertissait d'un 
mariage ou d'un baptême. Nous nous précipitions alors sur le moûtier pour ne pas manquer la 
distribution des dragées. Quand leur sonnerie était lente et lugubre, nous comprenions qu'il s'agissait d'un 
enterrement. 
 
Et puis, il y avait la tradition de Pâques. Nous ne les  entendions  plus. On nous racontait qu'elles étaient 
parties pour Rome. Elles étaient alors remplacées par une crécelle en bois que les garçons du village, les 
enfants de chœur, venaient faire croasser de maison en maison pour récolter quelques pièces. Et elles 
revenaient sonnant à toutes volées. 
 
Les cloches de Saint-Sernin se taisent. La grand-messe va commencer. 

  
Anne-Marie 
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LISTES 
 

Proposition : listes de choses vues, entendues, ressenties ou  imaginées  à Toulouse 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

       De la Ville… 
— La Luxurieuse 
— Vent d’Autan 
— La Ville Rose 
— Toulouse 

— Pastel 
— Musée des Jacobins 
— Saint-Sernin 
— Haricot 
— Cassoulet 
— A se faire plaisir 
— Le taureau 

— Puces de Saint-Sernin 
— Gare Matabiau 
— Le canal 
— Le palmier 
— Le cloître 
— Saint-Augustin 

— Au musée 
— Rue du Taur 
— Place du Capitole 

 

     Nathalie et Brigitte 

          A l’Atelier d’Ecriture… 
– Très bien (expression de ponctuation équivalente du point, à la ligne !) 

– Tout va bien (technique d’auto-réassurance qui consiste à clore un sujet 

pour développer une autre idée) 

– Gestes d’expression corporelle : mouvements rectilignes, avancement du 

buste (comme pour nous introduire dans la confidence), nez qui se 

retrousse 

– Y en a à qui on dit certaines choses, d’autres pas, hum hum (le 

caliméro) 

– Allez Julien ! Allez Catherine ! Allez Maxime ! 

– On change à Jean-Jaurès, ligne A on descend à Jolimont 

– Pétrole Hahn contre la chute des cheveux 

– Allez au plus près de l’émotion 

– Dites-moi si je me trompe 

– Oui d’accord 

– Oh mince alors … On est frustré…. 

– A 9h on se retrouve pour le petit déj 

– Perec 

– Proposition 

– On va pas se gêner 

– Haïkus 

 

         Nathalie et Brigitte 

 

 

 

 

 

 



36 
Ecrire à Toulouse – Octobre 2016 

Tout (ou presque)  sur les bars, brasseries et 

restaurants à Toulouse 
- Le Houblon, bar à bières 

- Le Grand Café, bar restaurant place du Capitole. 

- Au Bon Graillou et le Louchébem*, tous deux 

restaurants au Marché Victor-Hugo. 

- Le Pastel et Sarrasin, crêperie.  

- Le Small Hanoï  

- Le Yard, le Burger Factory 

- Le Gallus, crêperie restaurant. 

- Le Méchoui 

- Brasserie Le Capitole 

- Huguette, café Cantine du Bon Vivre 

- Le Cardinal Bar 

- L’Hémicycle, Cache Gourmand, café restaurant. 

- Rue du Taur – Carrièra del Taur 

- Rue des 3 Ranards – Carrièra dels Tres Mandrats  

 
* le louchébem ou loucherbem, dans son nom complet « largonji des louchébems » (« jargon des 

bouchers »), désigne l’argot des bouchers parisiens et lyonnais de la première moitié du XIXème 

siècle. Le louchébem reste de nos jours connu et utilisé dans cet univers professionnel. 

 

Jacques 

 

 

Listes de Marie-Hélène 

 

 

Plantes Boutiques Expressions 

- acanthe 

- ancolie 

- achillée 

- alchémille 

- absinthe 

- aspérule 

- consoude 

- camomille 

- lavatère 

- menthe-bergamote 

- néflier 

- noisetier 

- raifort 

- santoline 

- serpolet 

- tanaisie 

 

- Aux petits frères 

- Boudoir du regard 

- Laine du bouton d’or 

(la quenouille) 

- Papéthèque 

- Pataugas 

- Péchés gourmands 

- L’univers du bidule 

inutile mais 

indispensable 

 

  

 

— Pour votre sécurité, cette 

rame peut être écoutée 

— Elément terre mon cher 

Jackson 

— Doucement le matin, pas trop 

vite le soir 

— J’en ai marre – marabout – 

bout de ficelle… 

— Le vent d’autan 

— La sobriété heureuse 

— Le févoulet 

— Triangle d’or : pays de 

cocagne 

— Matabiau : le bœuf qui tue 

— Lundi bleu : pisseurs 

— Cassoulet : casse ou laie 
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Liste d’Elisabeth 

  et Saint-Sernin 
 

 

— Un reliquaire ex-ossibus 

— Mirandes et arcs cuspidiens 

— Tétramorphe 

— Phylactères 

— Cul de four 

— Mandorle 

— Chanfrein avec écailles de poisson et emmarchement 

— Billettes 

— Bourdon écoté et bourgeonnant 

— Modillon 

— Une déisis 

 

Martine et son dictionnaire 
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LOGO-RALLYE 
 

Introduire des mots imposés à la suite d’un incipit également imposé… 

 

Incipit : « Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin ! » 

 

Mots imposés   : craquer- ratatouille-gourmandise- tourbillon de vent- violet-élucubrations-

statistiquement-châtaigne- saperlipopette-étincelles-coquillages-quelconque-baliverne-

chèche (en option) 

 

 

 "Qu'il est loin mon pays qu'il est loin... cette voix qui 

résonne comme un lointain souvenir n'est finalement pas 

si loin que cela ! C'était dans les années soixante-dix... 

Cela me rappelle, va savoir pourquoi, le temps ou 

Bruxelles bruxellait hein mon pauvre Jeff, toi qui avait 

craqué pour Madeleine et à laquelle tu apportais des 

lilas... Ces voix, ces personnages, ces bêtes de scène ne 

nous servaient pas de la ratatouille mais des rimes 

enrichies accompagnées de bandonéon, d'accordéon... 

Ces concerts se dégustaient comme des gourmandises 

capables d'enchanter l'âme du poète ou du simple 

spectateur. Comme un tourbillon musical, me reviennent 

"les bourgeois c'est comme les cochons" et peut-être que certains se sont jetés dans la Garonne 

avant d'atteindre les canaux d'Amsterdam, ses rues aux couleurs et odeurs de parfum de 

violette que dégagent les filles... Celles que les élucubrations d'Antoine n'ont pas ménagées... 

Nostalgie, nostalgie de  ces émissions de Carpentier que ma mère affectionnait tant et attendait avec 

impatience le samedi soir. Un moment de salut pour nous, adolescents, qui avions soigneusement, 

méthodiquement statistiquement programmé comment rejoindre les amis sans faire le moindre bruit. 

Car c'était le moment idéal : concentration maximale des parents, tourner doucement la clef dans la 

serrure de la vieille porte d'entrée, aller dans le village au point de rendez-vous, puis dans les jardins 

chiper selon la saison framboises ou châtaignes, raisins ou fraises jusqu'à ce qu'une fenêtre 

s'entrouvre et déverse un «  saperlipopette  ! Mais que faites-vous chenapans ? » Les yeux rougis 

d'étincelles de colère, il nous poursuivait en criant. Un seul objectif alors : rentrer dignement à la 

maison, se coucher et  recroquevillé comme un coquillage, rester immobile. Attendre ainsi un moment 

et retrouver son calme. Puis, aller au salon l'air quelconque et dire aux parents, l'air soi-disant 

ensommeillé, en baillant et en s'étirant « le son est trop fort. Cela m'a réveillé ». Le regard silencieux 

de mon père semblait répondre « baliverne » !  

 

 

 

Brigitte A. 
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Qu'il est loin mon pays, qu'il est loin. Avec ces 

montagnes, son fleuve, mais aussi ses petites rivières où se 

faufilent les truites. Qu'il est loin mon pays avec ses petits 

villages aux murs de briques craqués par le soleil où le 

fumet de la ratatouille enivre vos narines. Quelle 

gourmandise ! Par-delà mon pays, quelles sont belles nos 

montagnes où les tourbillons de vent s’engouffrent sifflant 

jusqu'au fond des ravins aux couleurs violettes.  Dans un de 

ces petits villages, un fou répétait, on ne sait pourquoi, sans fin ce mot « élucubration ». Statistiquement, 

en effet, avec ce vent qui sifflait dans les oreilles, un nombre impressionnant de gens perdait la raison. Ils 

survivent ici, ramassant des châtaignes des forêts avoisinantes et les vendent le jour du marché. L’un 

d’entre eux se nommait « saperlipopette », surnom donné par les villageois et qui faisait rire tout le 

monde. Le jour de la Fête Nationale, tout le village se réunissait. A la nuit tombée, les étincelles colorées 

jaillissaient pour finir en bouquet final formant de magnifiques coquillages. Voilà, quelles petites histoires, 

balivernes peut être, mais qu'il est beau mon pays, qu'il est loin ! 

 

Brigitte D. 

 

 

 

Qu'il est loin mon pays, qu'il est loin ce cher pays qui m'a vu naître !  

 

Presque entièrement disparu, emporté par les flots de la 

science, submergé par le progrès, craquant de toutes parts 

sous les coups de butoir de la modernité, aux coutumes 

s'envolant comme sous l'effet d'un tourbillon de vent. 

 

Je me souviens de cette enfance vécue à la campagne; ce 

qui, ceci-dit, n'a rien d'extraordinaire puisque 

statistiquement, 3  Français sur 4, sont issus du monde 

rural. 

 

Je me souviens de cette vie simple où ma mère me concoctait de délicieuses ratatouilles que je dégustais 

avec gourmandise, des châtaignes cuites à la poêle percée dans la cheminée sous le crépitement des 

étincelles, des jolies violettes que nous cueillions le printemps venu sur le bord des chemins, des 

coquillages que nous ramassions l'été lors de nos vacances en Bretagne. 

  

Saperlipopette ! Tous ces souvenirs ne seraient-ils que des élucubrations quelconques sorties de mon 

imagination, que de nostalgiques balivernes du bon vieux temps perdu ? 

 

Daniel 
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Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin, chantait la 

lavandière en frottant son linge dans l’eau du petit ruisseau 

de montagne… 

Mais malgré le froid, elle revoyait cette île merveilleuse où 

elle était née. 

Là-bas le soleil était chaud, si chaud… à en faire craquer les 

parasols. 

Les cuisinières n’hésitaient pas à préparer la ratatouille, la 

gourmandise locale. 

Au bord de la mer, les voiliers se trouvaient confrontés à un tourbillon de vent, idéal pour les cerfs-volants. 

Rarement le ciel s’assombrissait à en devenir violet. 

Oui c’est bien ici que les artistes, musiciens et chanteurs trouvent leurs inspirations et créent leurs 

élucubrations. 

Ici, il y a statistiquement  trois cents jours de plein soleil par an. Voilà pourquoi les habitants de cette île, si 

sereins, ne songent pas à la castagne ! D’innombrables fêtes folkloriques locales se terminent en étincelles 

se reflétant dans les coquillages. Saperlipopette c’est beau !  

 

Emma 

 

Insipide… Incipit… Ainsi…    

 

Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin de moi ce pays inconnu. 

Peut-être irai-je un jour le visiter pour ne pas craquer à rester 

immobile ici, avant de me retrouver comme une ratatouille dans 

cette assiette qui attise la gourmandise du chien du voisin. Dans 

le tourbillon de vent, je me déplace difficilement pour trouver la 

direction de ce pays, à force de tourner en rond dans le froid, je 

vais devenir violet avant de pouvoir partir retrouver mon pays 

qui me procure des élucubrations rien qu’à y penser.  Pays connu 

ou inconnu, je ne sais plus. Seules, statiquement, les agences de 

voyage pourraient me l’indiquer. A force de chercher, j’ai pris 

une grande châtaigne en pleine figure. Que me prend-il 

saperlipopette ! à chercher un pays qui n’existe peut-être pas. Je 

vais devoir retrouver l’étincelle du voyageur pour me décider à 

repartir, sinon je vais me refermer comme un coquillage sur un 

étalage d’une quelconque poissonnerie de quartier. Ah ! je pense 

l’avoir trouvé sur cette mappemonde des années 60, mais que 

non ! ce n’était qu’une baliverne de plus dans mon imagination 

de sédentaire.  

Je continuerai à Chèch…er. 

 

Jacques 
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  Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin... 

   Je suis partie depuis quelques jours seulement mais, déjà le temps et 

l’espace ne semblent plus vouloir dire grand-chose. Je me sens dans un 

ailleurs où ces deux concepts ont disparu. Tout, autour de moi, a comme 

craqué, explosé. Ici, c’est le pays de Cocagne, du cassoulet et de la 

ratatouille. Ici, la gourmandise n’est pas un vilain défaut mais une 

philosophie. 

   Par contre, quand le vent d’autan se met à souffler, les tourbillons de vent 

font tout s’envoler. Les couleurs se transforment en une mosaïque des plus 

chatoyantes: violet, pastel, rose… Les gens d’ici, d’un naturel très volubile, se 

lâchent et partent souvent dans des élucubrations interminables. Des 

scientifiques ont même avancé que, statistiquement, les gens du pays de Cocagne seraient les plus 

bavards. Certaines personnes ne sont absolument pas d’accord avec ces affirmations, fantaisistes 

selon elles et seraient même prêtes à envoyer une châtaigne à ceux qui se permettent d’avancer 

de telles absurdités. 

Saperlipopette ! Tout cela pourrait bien faire jaillir des étincelles dans cette belle ville rose. 

   Mais reparlons plutôt gourmandise, savez-vous que l’on peut déguster ici de très bons 

coquillages ? Mais pas de ces quelconques fruits de mer que nous servent certains restaurateurs 

tout en racontant des balivernes aux touristes de passage. 

   Décidément, cette bonne ville de Toulouse réserve de belles surprises et donne envie d’y revenir 

au plus vite ! 

Marie-Hélène 

 

 

Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin ! J’ai installé 

ma tente dans le « Désert du Grand Réfectoire » du 

Couvent des Jacobins et enroulé mon chèche autour de 

ma tête. L’eau bout sur le feu de camp allumé pour la 

cérémonie du thé. Tandis que j’observe les bûches qui 

rougeoient, j’entends autour de moi les cercueils qui 

craquent et les moines qui murmurent... Et soudain, 

dans ce lugubre décor,  un cri : « Toc, Toc, 

Ratatouille ! » Quelque maudite sorcière de ce pays 

sera en train de préparer quelques gourmandises pour 

Halloween ! Et du fond du désert, voilà  le sable qui 

s’anime et qui monte vers le ciel dans un tourbillon de vent ! Le grand secret du désert restera-t-il 

inviolé …? Mais où m’emporte ce mirage ? Où me mènent ces  élucubrations ? Revenons au monde réel et 

parlons statistiques avec quelque Roumi en dégustant des châtaignes au coin du feu. Saperlipopette ! Une 

étincelle vient de jaillir du brasier et d’enflammer mon matelas posé là parmi les coquillages et un fatras 

d’objets quelconques.  Ah, dure réalité qui se rappelle à moi et ne peut être chassée par quelques 

balivernes ! Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin ! 

 

Michel 



42 
Ecrire à Toulouse – Octobre 2016 

 

 Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin…. La chanson de Nougaro hante mon 

esprit et envahit ma tête. Qu’il est loin mon pays … Est-il si loin que cela, ce 

pays d’où je tire mes racines, cette Catalogne d’au-delà des Pyrénées ? 

Aujourd’hui, les avions montent haut et d’un seul tour de cadran me voilà 

à Barcelone, chèche sur la tête, déambulant sur les Ramblas où je craque 

pour des churros croustillants. Mes pas me mènent à  la Sagrada Familia, 

temple moderne tel une ratatouille architecturale, qui élève avec 

gourmandise vers le ciel ses tours parcourues par un tourbillon de vent, 

colorées dans de multiples tons de violet. 

 

Voici le parc Guëll où élucubrent quelques apprentis comédiens, qui, statistiquement, auront peu de 

chance d’atteindre le succès. Me voici sur les pas de Gaudi avec ses maisons si originales qu’on dirait des 

châtaignes empilées dans un joyeux désordre. Saperlipopette ! J’allais oublier l’hôpital San Pau, 

récemment rénové avec la prétention de rivaliser avec les hospices de Beaune, ses toitures étincelant 

mieux que de quelconques coquillages vernissés. 

Qui osera me dire que ces souvenirs sont des balivernes ? 

 

Marilou 

 

 

Qu’il est loin mon pays, où ses belles 

montagnes couvertes de leurs chèches 

majestueux flirtent avec le ciel. Lorsque l’on s’y 

promène, on entend les séracs craquer sous nos 

pieds. 

J’y ai emmené mon ami Ratatouille, pour 

qu’il y découvre avec gourmandise ces 

panoramas magiques. Que ce soit déjà en 

automne, mais surtout en hiver, les tourbillons de 

vent font virevolter les flocons de neige qui se déposent comme des cristaux sur ces glaciers teintés de 

reflets violets. Des centaines d’élucubrations scientifiques statistiquement prouvées, démontrent que le 

Cervin se serait décroché du continent africain. 

En bas, dans la vallée, des forêts de châtaigniers offrent aux locaux une quelconque production de 

fruits surnommés châtaignes, avec lesquelles un plat typique se déguste début novembre : la Brisolée. 

Saperlipopette, que c’est bon ! Mais attention, comme avec les haricots, la vie en châtaigne peut provoquer 

des étincelles. 

Mais, revenons au pied de nos glaciers, alors que leur fonte accélère leur processus de disparition, 

on peut y retrouver des fossiles de coquillages prouvant l’existence d’une quelconque période tropicale il y 

a des milliards d’années. 

L’histoire nous le confirme, point de balivernes ! 

 

Pat de Lou 
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« Qu’il est loin mon pays, qu’il est loin…. » se lamentait le 

crabe échoué sur une plage déserte. 

Il avait de façon incroyable été avalé par une baleine. 

Puis balloté pendant un certain temps, il en avait perdu 

le sens de l’orientation. Il s’était retrouvé rejeté, expulsé, 

sur cette plage inconnue. 

La violence de cette vague avait craqué sa carapace, qui 

légèrement fendue sur le dos, laissait entrevoir une sorte de ratatouille. Cette vilaine blessure, 

laissant apparaitre la chair, ne suscitait aucune gourmandise.  

Soudain, un grand tourbillon de vent se fit sentir, lui chatouillant le bout des pinces et les pattes, le 

crabe s’envola dans les airs, sous un ciel sombre, virant au violet. La bourrasque tourbillonnante 

culbutait l’animal dans tous les sens, dans une sorte d’élucubration d’une étonnante chorégraphie 

aérienne, une sorte de « Jerk ». La vue d’une telle danse relevant statistiquement d’une réalité 

improbable, à la limite d’une hallucination. Le violet du ciel vira au noir d’orage, quand un éclair 

déchira le ciel. Le crabe se prit alors une châtaigne et se déchaîna en chorégraphie hard rock, puis 

heavy métal : « Saperlipopette » ! Le crabe se transforme en beau diable ensorcelé ! De petits éclairs 

crépitent de sa carapace et forment des étincelles ! Il fuse, tel un coquillage ballotté par les hautes 

vagues, va, vient, comme un quelconque coquiiiillllaaaage, lui, Raymond, le crabe, l’étincelle du ciel, 

qui scintille sur la mer jusqu’au fond des océans ! 

Cette histoire que je vous raconte m’a été susurrée par cette carapace vide de crabe, rencontrée sur 

cette plage déserte : « Balivernes » me direz-vous ? 

Venez la voir par vous-même ! A Villers-sur-Mer ! Et vous m’en donnerez des nouvelles ! 

Equipez-vous d’un bon chèche car il paraît que le vent y tourbillonne parfois de façon très violente… 

 

Nathalie 
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L’ARBRE 
 

Proposition : Promenade dans le jardin de l’Observatoire de Jolimont… les arbres aussi 

ont leur journal intime… 

 

Tribulations d’un cèdre à Toulouse 
  De son enfance il ne conserve que le souvenir des hautes montagnes 

couronnées de neige où il est né. Il vint du Liban en bateau, et arrivé à 

Marseille, fut vendu à Aristide Longpont pour orner son jardin de 

Toulouse et célébrer la naissance de son fils Théodore. Tout petit, on 

admirait déjà ses aiguilles teintées de pastel. Il poussa posément et 

tranquillement dans ce jardin, entouré de la tendresse des enfants. Mais 

Théodore mourut, puis son fils Amédée. Le jardin fut alors  vendu à la ville 

de Toulouse pour en faire un observatoire. 

  Le cèdre n’accepta pas cette vente et se révolta contre ce projet qui le privait de la chaleur de sa famille. Tous 

les arbres s’unirent à lui et se liguèrent pour empêcher la construction de l’observatoire.  

  Les rosiers s'attaquèrent aux bras et aux jambes des maçons, les chênes enfouirent les savants sous leurs 

feuilles.  Les longues branches du cèdre, qui servaient autrefois de marches aux enfants pour lui grimper dessus, 

crochetaient les pieds des jardiniers.   

  Les autres érables, ormes et peupliers hurlèrent des heures durant en agitant leurs branches. Les scientifiques 

venus de Paris s'enfuirent épouvantés. L'artiste qui devait construire le cercle mural, Henri-Prudence Gambey,  

mourut d'une crise cardiaque ainsi que son successeur Brunner, étouffé par les hortensias.  

  Ce fut un épisode tragique de son existence, mais le temps et les menaces de le transformer en bois de chauffe 

calmèrent sa colère. Il reprit  goût à sa nouvelle vie et aujourd’hui accueille dans ses bras  les bambins et les 

nounous qui  passent au jardin. 

  

Martine 

 

Complainte de l'Arbre de la Révolution 
    14 juillet ! Encore un 14 juillet ! 

    Ils vont encore discourir sous mon ombrage, monsieur le maire va 

saluer tous ses administrés, les remercier, leur promettre monts et 

merveilles. 

    Jusque-là tout va bien; c'est vers midi que les choses se gâtent; les 

premiers bouchons sautent, venant blesser mes branches, puis les gens se 

pressent autour d'une table dressée pour l'occasion, venant piétiner mon 

assise, renversant toutes sortes de boissons, jus de fruit sucrés ou sodas 

pétillants et acidulés; la terre étant à cette époque de l'année assez sèche, 

cela a tôt fait de venir irriter mes racines et se mélanger à ma sève 

nourricière. 

    L'après-midi reste cependant assez calme, juste quelques enfants qui sautillent et courent sous mon feuillage. 

    Puis, en début de soirée, ils remettent ça de plus belle ! Les pétards fusent de toutes parts, me faisant sursauter 

à chaque allumage; leurs étincelles retombantes brûlent mes feuilles. 

    Et pour finir, la nuit venue, ils m'aveuglent de toutes parts avec des projecteurs puissants, m'assourdissent avec 

une musique sur-décibélisée et m'étourdissent par des danses endiablées qui ne prennent fin qu'à l'aube.  

Ah vraiment, je vous le dis, vivement le 15 juillet ! 

 

Daniel 
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Supplique de l’abeilia 

Je voudrais bien qu’on m’appelle « arbre » pourtant les 

jardiniers s’obstinent  à me classer dans la catégorie des arbustes 

d’ornement. 

Avec l’automne venu, comme chaque année, ils viendront 

avec leurs sécateurs sous prétexte d’arranger ma coupe et rectifier 

mon profil. Pourquoi ne laisse-t-on pas mes jeunes branches libres 

de s’étirer, tels des bras graciles, vers ces papillons qui volètent 

autour de moi pour se poser sur mes feuilles délicates ? Ils sont 

venus tout l’été virevolter autour de mes petites fleurs, proposant 

le soir venu, un ballet multicolore comme autant de bulles de 

champagne dorées à la surface d’une coupe bien remplie.  

Je me sens bien triste à la pensée de ces sécateurs qui vont, clac par-ci, clac par-là, faire tomber mes jeunes 

branches. 

Il faudra que je me repose tout cet hiver pour attendre la venue du printemps prochain. Alors la sève 

nourricière remontera de mes racines vers mes extrémités impatientes de reverdir, de nouvelles feuilles 

apparaitront, annonciatrices des bourgeons porteurs de mes mille fleurs bleutées avec un rien de rose et de blanc 

argenté au parfum si doux. 

Ce matin, j’ai entendu un enfant s’émerveiller en voyant une dernière fleur sur une branche basse. Je l’ai 

laissé s’approcher, il a cassé ma branche d’un bruit sec : c’était un peu douloureux mais il a paru si heureux en 

offrant la fleur à sa maman ! 

Pourquoi ne me laisse-t-on pas grandir à mon gré ? Je serais bien capable d’atteindre ces grands arbres qui 

m’entourent dans le parc. Je participerais ainsi au grand cycle de la vie végétale ; je voudrais tant  être reconnu et ne 

plus servir de simple complément d’ornement. 

Messieurs les jardiniers, entendez ma supplique et lâchez vos cisailles, je saurai ne pas vous décevoir ! 

 

       Marilou 

 

 

Journal intime d’un saule pleureur 
 

Mon nom surprend car je ne suis rien de tout cela. 

Bien au contraire. Bien au-delà. 

Selon l’air du temps, je me pare de mes plus beaux filaments. 

Et, tout en douceur, même lors de vents d’autan; 

Je vous protège avec mes bras tout en dansant. 

Je me régale de me poser au bord de l’eau. 

Si, assoiffé, je n’ai qu’à tendre mes racines pour me faire plus beau. 

Je parais nonchalant, je n’embaume point. 

Mais tranquillement, au loin, 

Je veille sur vous tendrement. 

Calmement. 

 

Pat de Lou 
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Dialogue entre le figuier et le houx argenté 

 

J’étale au soleil mes feuilles larges et découpées. 

Elles écoutent les cris des oiseaux : petits moineaux et corbeaux bavards ; elles respirent l’odeur de 

foin coupé. 

- Bonjour mon ami avec tes feuilles petites piquantes ourlées de blanc, tes boules rouges, tu 

parades auprès des rosiers blancs. 

- Oui mon compère, personne n’ose m’approcher, pourtant je suis vénéré et respecté, je rends 

service pour la décoration des tables de fêtes, tout autant que toi dont les fruits savoureux 

sont recherchés. 

- Nous sommes faits pour nous entendre, la dentelure de tes feuilles est tellement artistique. 

 

Emma 

Cèdre observateur 
 

   Aujourd’hui les feuilles mortes éparses à mes pieds me 

disent qu’une année encore va bientôt s’achever, qu’une 

nouvelle cerne va se boucler sous mon écorce, ajoutant 

un pouce de majesté à ma circonférence. Les saisons 

passent... Je suis encore jeune et le parc de l’Observatoire 

où j’ai grandi, sur les hauteurs de Jolimont, est un cadre 

de vie idéal. Mais, dans les grandes métropoles, la 

cognée du forestier et la truelle du maçon ne sont jamais 

bien loin et je sens qu’il est temps pour moi de 

commencer un journal et de lui confier quelques-uns de 

mes souvenirs. 

   Je suis un résineux de noble origine et d’antique lignage. Mes ancêtres ont peuplé les monts qui 

regardent la Méditerranée. Leurs troncs assemblés en navires ont dansé sur les mers et découvert le 

monde. 

   Je suis arrivé ici je ne sais trop comment et on m’a planté à l’écart sur un petit promontoire afin qu’une 

fois devenu grand, ma haute stature protège de son ombre le flanc de l’Observatoire le plus exposé au 

soleil.  

   Je suis d’un vert presque bleu et je garde ma couleur émeraude toute l’année. J’ai fière allure lorsque je 

me compare à ces feuillus autour de moi qui perdent leur parure à l’approche de l’hiver ! 

   Mes branches vigoureuses se détachent de mon tronc  mince et svelte, comme les membres d’un athlète. 

Incurvées vers le haut, elles semblent s’unir dans un même effort pour repousser vers le ciel les nuages gris 

des jours d’automne. 

   Je pousse près d’un puits, depuis longtemps désaffecté, signalant la présence 

d’eaux souterraines auxquelles je me suis jadis abreuvé avec délectation. Ses 

poulies de ferraille sont désormais rouillées. Nous semblons tous les deux bien 

inutiles, le puits et moi, sur notre promontoire de gazon, à l’écart du passage 

des promeneurs ! 

   Mais quand, la nuit venue, les « observateurs » braquent leurs télescopes  vers 

le ciel, c’est moi qui, fièrement dressé de toute ma hauteur, leur montre de ma 

cime le chemin des étoiles. 

 

Michel 
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A mon premier jardinier 
   Je suis né il y a bien longtemps maintenant... Je me souviens encore avec 

précision aujourd’hui, du jour où l’on est venu me planter ici avec mes 

autres congénères pour former cette allée que beaucoup admirent et 

empruntent quotidiennement. 

   A cette époque, j’étais un tout jeune arbuste encore frêle et fragile. Le 

jardinier me soignait et surveillait ma croissance avec beaucoup 

d’attention. Il était interdit de m’approcher de trop près et de toucher mes 

branches fines et menues. Les années ont passé et les bons soins de mon 

bienveillant jardinier m’ont permis de développer cette robustesse et j’ose 

dire cette beauté, cette harmonie que beaucoup de promeneurs admirent. 

   Ah, c’était une autre époque ! Le jardinier dont je vous parle avait choisi ce métier par passion pour la nature et 

pour les arbres dont il s’occupait amoureusement. Il n’est plus de ce monde bien sûr mais je me souviens encore du 

jour où il a pris sa retraite. 

   Il était venu nous voir, tous, les uns après les autres. Il nous a caressés, longtemps, nous a enlacés, nous a parlé et 

je me souviens même l’avoir vu verser quelques larmes. 

   Longtemps après son départ, il est revenu nous voir. Il restait là des heures durant à nous regarder tendrement et 

je lisais beaucoup de mélancolie dans ses yeux. Puis, un jour, je ne l’ai plus revu. 

   D’autres personnes ont remplacé mon jardinier de l’époque mais ce n’est plus la même chose. Jamais je n’ai 

retrouvé les gestes, le regard et l’attention de mon tout premier jardinier. Les temps changent, que voulez-vous ! 

 

Marie-Hélène 

 

L'arbre au fond du jardin 
   Je suis l'arbre du fond du jardin. 

   Vous connaissez le jardin du centre-ville, sur le piton des 

Ruthènes ? Eh bien, je suis là ! Mon grand âge et ma haute taille 

font l'admiration du voisinage. J'ai souvent des visites. Des 

messieurs, bien habillés, viennent régulièrement prendre mon tour 

de taille, auscultent mes branches ainsi que mes épines d'un beau 

vert-gris, qui me servent de robe. Ils marmonnent entre eux et 

prennent des notes sur un petit carnet. Je suis très fier et je me sens 

important, ce qui est très flatteur pour mon âge. Je ressens comme 

une protection de leur part. Pour les remercier de leurs visites, je ne 

manque pas de leur envoyer en guise de caresses une légère brise. 

  Quand je m'ennuie, ce qui est très rare, je jette un œil dans les appartements des alentours. Je pourrais vous 

raconter des histoires mais ce ne serait pas bien. Je vais vous dire seulement un peu de la mienne. 

  Mon ombre apporte le calme. Plusieurs fois dans la semaine, le chanoine de la paroisse vient y lire son 

bréviaire. Les petits oiseaux s'égosillent pour lui jouer une sérénade. Ces petits oiseaux sont comme moi, 

sensibles à l'atmosphère. Vous vous souvenez, l'année où il y a eu l'éclipse visible dans le sud de la France… Eh 

bien, quand la lune a caché le soleil, ils sont vite venus se réfugier dans mes branches. Mes bras les ont accueillis 

avec joie. Je retenais mon souffle et mon énergie. Mes grandes aiguilles vert-gris n'osaient pas bouger. Mon 

immense grand corps avait peine à respirer. Quant à mes grosses et nombreuses racines, elles ont abrité quantité 

de petites bêtes apeurées. Un matin de grosse pluie, tout le jardin et moi-même étions dans un grand émoi. 

  Quel bonheur quand, dix minutes plus tard, le soleil brillait à nouveau ! Les oiseaux ont chanté de tout leur 

petit cœur. Mes racines semblaient valser, les plis de ma grande robe ont entonné une chanson douce. Tout le 

jardin s'est réveillé et chacun a repris sa place. 

 

Maguy 
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Elémentaire, élément terre 

 

  Majestueux Pin Parasol, l’équilibre de mon jumeau, en une symétrie 

parfaite, inaugurant une porte d’entrée dans le monde initiatique des 

sens. Entrez ! 

  De la mousse verte se loge sur la face nord de mon écorce. 

Ecorces larges, plates, feuilletées, qui se dédoublent. Le diamètre de 

mon tronc indique la force de mon âge, un siècle déjà ! 

  Mon toit protecteur et mes branchages, temple des oiseaux, abri et lieu de toute une vie, source d’hydratation et 

de lumière. Mes fruits, pommes de pin. Mes fines aiguilles, toujours par deux. Les plus usagées d’entre elles tapissent 

le sol de mes racines, d’un doux tapis protecteur qui maintient le taux d’acidité propice à mon bon équilibre. Mes 

essences se libèrent, enivrantes. La sève qui coule dans mes ramures développe mon système immunitaire 

protecteur, antibactérien, antifongique. 

  Elément Terre. Elément Ciel. Elément Bois. Elément Eau.  

  Pas de mental. 

  Respiration.  

  Synthèse. 

Nathalie 

 

Promeneur, prends le temps ! 

 

Je te vois par les mille entailles de mon tronc. Je suis laid, 

boursouflé avec quelques éclats de ma parure verte 

d’antan. Ma coiffure n’est plus ce qu’elle était, dégarnie par 

les années. Malgré mon apparence, je suis bien posé, 

enraciné dans ma chère terre, vigoureux et plein de 

richesse. Je te vois passer, t’agiter, frêle humaine. Pourquoi 

cours-tu ainsi ? Prends le temps de te poser, de respirer, de 

vivre. Je t’attends, viens t’assoir un moment à mes pieds, 

sur une de mes racines, tout simplement, adosse ton dos 

lisse contre mon écorce rugueuse. Je suis là, je veille sur 

toi et te protège. 

 

Brigitte D 

          Croquis de Brigitte 
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Un personnage dans l’histoire 

Proposition : promenade sur le quai de l’Exil des Républicains Espagnols et au Jardin 

Raymond VI… Toulouse et sa longue histoire… Des promeneurs… Une expo-photos de 

Kristoffer Albrecht…  Une foule de personnages réels ou imaginaires, font vivre ou revivre 

ces lieux…   

 

 

 

Le boulanger sera espagnol 

Paco marche sur le quai. Un maigre 

baluchon posé à ses pieds, il regarde le 

fleuve, le regard dur, la tête haute. 

Sentiments mêlés : rage des vaincus forcés 

à s’exiler, soulagement d’être encore en vie 

après les épreuves subies et la répression 

impitoyable des vainqueurs. 

 

Paco regarde le fleuve et se laisse bercer par le bruit de l’eau qui déborde tumultueusement de la 

chaussée faisant un bruit assourdissant mais somme toute apaisant. 

 

Malgré la chaleur de ce 10 septembre 1939, Paco porte un pantalon de laine mal ajusté à la 

taille, devenu trop grand malgré les bretelles élimées qui le maintiennent. Le manteau sur son 

bras aussi est  surprenant. Paco sait que ces pauvres hardes sont ses seuls vêtements, ceux 

qu’il a pu emporter en ce mois de février glacial où il dut, comme près de 500.000 de ses 

compatriotes, déposer les armes et partir, vite, vers le nord, vers la France, vers l’exil. La 

Rétirada, à Argelès, à Bram, au Vernet et aujourd’hui Toulouse. 

 

Devant cette Garonne si large et puissante, il pense à son Val d’Aran natal, là où nait ce fleuve 

aujourd’hui à ses pieds. Une vague de nostalgie l’envahit. Il se reprend vite, ce n’est pas l’heure 

des apitoiements. Reprenant son baluchon, il se dirige d’un pas décidé vers la place du Ravelin, 

là où une femme éplorée l’attend. Son mari vient d’être conscrit et il est parti à la guerre il y a 8 

jours. Paco ira le remplacer au fournil et demain, il y aura à nouveau du pain frais dans la 

vitrine. 

 

Marilou 
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La valise et le petit chien 
 
Toulouse, quai 13 du jardin Raymond VI. Assise au pied 

des marches longeant la Garonne, je l’écoute couler et se 

frayer paisiblement un chemin à travers un dédale de 

pierres sèches. Sur cet amas de cailloux dont les nuances 

de couleur changent en fonction de la lumière, des 

cormorans se reposent au soleil et digèrent le poisson 

fraîchement pêché. 

 

Soudain, mon regard est happé par la vision d’un petit 

chien noir assis à cent mètres de moi, sur un pont en 

teck, le regard évasif, une valise posée à ses côtés. Mais, 

que regarde-t-il ? Qu’écoute-t-il ?  Qu’entend-il ? 

Qu’attend-il, là tout seul ? 

 

Surgit alors la Baladine, petit bateau de croisière fluviale qui amorce un amarrage près de ce petit pont de bois. Un 

homme en débarque, prend la valise d’une main et de l’autre, caresse la tête du petit chien. Heureux de retrouver 

son maître, ce dernier jappe de joie et tous deux prennent le chemin du retour. 

 

Pat de Lou 

 

Quai de l’Exil des Républicains Espagnols 
 

   Cette jeune femme là-bas en rouge, assise sous les photos de Kristoffer 

Albrecht, son portable collé à l’oreille, décrit de grands gestes avec sa main 

restée libre. 

 

   De type méditerranéen, je suppose que c’est quelqu’un du cru, non ce 

n’est pas une touriste. Elle est assise juste sous la photo devant laquelle je 

me suis arrêtée tout à l’heure. Trois peupliers posés sur un paysage de 

neige dont les deux intervalles sont occupés, l’un par un homme et l’autre, 

par son chien. Tiens, la jeune femme aussi a un chien. Un chien qui 

ressemble à celui de la photo juste au-dessus d’elle. 

 

   Elle est toujours assise et toujours au téléphone. Elle a juste changé son 

appareil de main. De l’autre main elle tient maintenant son chien en laisse, 

comme l’homme sur la photo. Autre lieu, autre saison. Tiens, je n’avais pas 

remarqué la ressemblance entre les deux chiens. Celui de la photo et celui 

de la jeune femme. L’a-t-elle remarqué tout à l’heure quand elle s’est assise 

à cet endroit ? Je m’approche un peu. Cette jeune femme semble encore 

plus jeune que je pensais. Un large sourire éclaire son visage, ses yeux 

brillent, la conversation se prolonge, sans doute une conversation 

amoureuse… Son chien tire sur sa laisse et voudrait bien s’échapper. 

Résigné, il s’assoit. Sa maîtresse s’allonge, son téléphone toujours 

solidement plaqué à son oreille. 

 

   Au-dessus, sur la photo accrochée au mur, l’homme lui, continue sa 

marche, suivi par son chien, dans le paysage enneigé. 

Marie-Hélène 
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L’Affaire Calas 
 

 

 

Ils étaient là, main dans la main, appuyés sur la pierre encore chaude du quai de la 

Garonne  à contempler au loin le clocher du Couvent des Jacobins. Elle s’appelait Jeanne, 

Jeanne de Beaudrigue ; son père était capitoul ;  elle était catholique. Lui s’appelait Louis, 

Louis Calas ; son père, Jean, négociant d’étoffes avait fait une honnête fortune ; il était 

protestant. En cette belle soirée d’octobre 1761, ils s’étaient retrouvés un peu en dehors de 

la ville, dans les jardins de l’hôpital de la Grave surplombant le fleuve, où personne, 

espéraient-ils, ne les reconnaîtrait. Et là, ils donnaient libre cours à leur joie d’être 

ensemble, d’écouter l’eau de la Garonne bouillonner à leurs pieds, le cri des goélands 

immobiles sur les ilots rocheux ; de voir la brique orange de l’église Saint-Pierre rougeoyer dans le soleil couchant.  

Malgré leurs différences, Jeanne et Louis s’étaient rencontrés quelques semaines auparavant au hasard des fêtes 

de la ville, et depuis, Louis s’était rendu à maintes reprises, au grand dam de ses parents, aux  offices de l’église 

Saint-Etienne. Amours, délices et orgues n’avaient jamais autant mérité de s’accorder au féminin! Les beaux 

yeux de Jeanne valaient bien une messe ! Ils s’étaient  vivement épris l’un de l’autre et se voyaient souvent grâce 

à la bienveillante complicité de la suivante de la demoiselle. Quand ce n’était pas sur les bords de la Garonne, 

c’était sur les hauteurs boisées de Jolimont qu’ils se retrouvaient. Là, dans le parc qui dominait la ville, ils 

avaient lu ensemble la Nouvelle Héloïse, le tout nouveau roman de Jean-Jacques, qui leur avait appris que rien 

ne pouvait séparer deux cœurs sincères qui s’aimaient. 

   

Pourtant, en ce beau soir d’octobre, leur joie était mêlée d’une vague inquiétude. On leur avait bien dit qu’ils 

devaient cesser de se voir. La ville, ces dernières semaines, était agitée par toutes ces confréries de pénitents 

blancs, noirs,  gris ou bleus, qui rivalisaient en processions sinistres à l’approche de l’ « année séculaire » où serait 

célébré, avec tout le faste possible,  le massacre  de quatre mille huguenots deux-cents ans plus tôt. Même les 

Frères Dominicains, pourtant experts en hérésie, n’arrivaient pas à calmer l’ardeur de cette populace, où se 

trouvaient aussi mêlés d’éminents capitouls et membres du parlement. L’histoire était encore brûlante. Le sang 

de Simon de Montfort coulait dans les veines de tous ces excités tandis que le souvenir des flambeaux cathares 

avait rallumé la flamme de la contestation et de  l’indépendance dans les cœurs protestants de toute l’Occitanie. 

 

Louis et Jeanne virent tout à coup monter au loin, du côté de Saint-Sernin, une colonne de fumée noire. On 

entendait les cris de la foule, le crépitement des mousquets. Jean Calas, le père de Louis, avait fait récemment 

l’objet d’insistantes calomnies et de dures dénonciations que n’avait pas manqué de susciter la relative prospérité 

de son commerce. Louis ignorait tout cela car il avait pris quelque distance 

avec sa famille à cause de Jeanne et n’avait pas revu son père depuis 

longtemps, depuis trop longtemps… Une angoisse soudaine le submergea. 

Jeanne lut dans ses yeux qu’elle ne pouvait le retenir et lui cria « Cours 

vite ! ». Louis  lâcha la main de Jeanne et lui dit « retrouvons-nous ici  

demain ! ».  Il se mit à courir vers le Pont Neuf pour rejoindre au plus vite la 

rue des Filatiers où se trouvait le magasin de son père. L’histoire était en 

marche… Et c’est avec la plume de Voltaire trempée dans le sang du rouet 

que s’écriraient bientôt les mots de « tolérance » et « liberté ».  

 

Michel 
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Armand-Alfredo  
 

Il porte une redingote noire et un haut de forme qui soulignent sa silhouette longiligne.  

Un gilet brodé, une cravate en foulard autour d’un cou long et mince. Il a des mains très 

fines dont les doigts sont ornés de bagues.  

Un cigare à la bouche, une moustache fournie mais ciselée autour d’une bouche fine et 

sensuelle. Il se sait beau, élégant, riche et séduisant. 

Il joue du piano dans le grand salon de son hôtel particulier. 

Il n'a fait aucune guerre. Ses jours ont filé entre salons et maîtresses, de sa loge à l’opéra 

aux  dîners en ville. 

Une joyeuse vie futile et vaine, pleine de musique et de bals. 

Puis il a connu Marguerite-Violetta, courtisane aux mille amants et à sa mort, s'est tiré une 

balle de revolver dans la tête. 

Martine 

 

AUTRE EPOQUE 
 

Dans le salon de la maison des Montesquiou, il attendait assis bien raide sur le 

fauteuil de velours puce. Son visage encadré de cheveux bruns plaqués en arrière, 

faisait ressortir la blancheur de son teint, ses yeux cernés, et un pli de tristesse 

fermait ses lèvres. Sa vêture modeste, paletot, pantalon gris et chemise beige en 

coton, s’égayait d’un petit foulard rouille noué en guise de cravate, ses chaussures 

usagées étaient bien cirées. Il semblait naviguer entre deux âges 30, 40 ans, ses 

mains posées sur les accoudoirs du fauteuil étaient celles d’un travailleur manuel, 

épaisses aux ongles mal taillés. 

 

C’était donc lui Armand d’Agranat pensa Albertine qui l’observait depuis son arrivée du haut de l’escalier. C’était 

donc lui le cousin à qui je devais annoncer qu’il héritait du piano d’Odette. 

 

Après de rapides présentations j’exposai rapidement le pourquoi de sa venue. Le déménagement d’un piano de 

Toulouse à Paris nécessite un minimum d’organisation. Armand d’Agranat, armé de son mètre ruban m’a 

accompagné dans le boudoir pour prendre les mesures du piano droit et l’adresse d’un voiturier d’Albi 

spécialisé dans les déplacements de mobilier. 

 

— Vous reviendrez assez vite pour nous débarrasser du piano Monsieur ? 

— Vite je ne sais pas Madame. Actuellement je travaille sur le chantier du métropolitain. C’est un chantier 

colossal, nous sommes 1000 ouvriers qui œuvrons à l’excavation du tunnel entre Hôtel de Ville et 

Nation. Une tâche immense, passionnante que je ne peux pas quitter à mon gré.  

— Je comprends, je comprends et cela doit être un travail éreintant.  

— Oui Madame, épuisant.  

— Est-ce la fatigue qui vous donne l’air si triste ?  

— Ah Madame, vous appuyez sur une douleur qui me poursuit depuis mon arrivée ici.  

— Qu’est-ce qui vous met dans la peine mon brave, une bonne amie ?  

— Non, non Madame. Raymond est mort le matin de mon départ pour Toulouse.  

— Raymond ? Vous avez un ami qui se nomme Raymond ? Vous pratiquez vous aussi les sens inversés 

comme dans les salons parisiens, comme notre cousin par alliance Monsieur Prout ?  

— Loin de là Madame, laissez Prout à ses jeux. Mon Raymond avait 14 ans, une moustache extraordinaire, 

un pelage fauve, des ronronnements apaisants et la douceur d’un agneau.   

 

Véronique 
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Elle est là assise... 
 

Elle est là, assise sur un banc. Vêtue tendance : tennis orange, jean blanc  moulant, 

doudoune Uniclo et foulard  Desigual. Elle est plongée dans le dernier roman 

d'Annie Ernaux. Elle semble aimer la vie, son visage  est radieux et laisse penser 

qu'elle est de la même génération que l'auteur de son livre. 

 

Sans doute se prénomme-t-elle Martine ou Sylvie à moins que cela ne soit Brigitte ou Françoise ou pourquoi 

pas Annie... Elle a dû fêter ses 20 ans au début des années 60. 

 

Je me mets à l’imaginer  fêtant ses 20 ans...  Vêtue d'une robe en vichy rose, chignon crêpé et mèches 

vaporeuses, elle attend ses ¨copains¨   qu'elle a conviés à la surprise-party organisée pour l'occasion dans 

l'appartement de ses parents. A l'époque on ne parlait pas de boum, encore moins de teuf … 

 

Une table recouverte d'une nappe en tissu, des bouteilles  de limonade en 

verre, des gâteaux faits maison accueillent ses invités qui arrivent en vespa, 

en 2CV ou en  Renault  Dauphine pour les plus aisés. 

 

Eddy Mitchell et ses chaussettes noires font tressauter le tourne-disque. Elle  

se lance alors, ainsi que ses convives, sur la piste de danse. Sa robe  s'envole 

dans un twist endiablé. Et ça swingue, et on s'amuse. On est confiant dans 

l'avenir. Oui à cette époque on pouvait l’être... 

 

Anne-Marie 

 

Oxydation du temps 
Une petite barbe courte, des cheveux aux boucles souples, de petites lunettes fines 

agrémentent son visage. 

Sa gestuelle expressive s’adresse au petit groupe assis devant lui, sur des marches. 

Ses bras semblent délimiter l’espace. Il avance devant lui, sort d’un sac à dos un 

appareil photo à grand objectif.  

Son public est jeune. Des pré-adolescents et des adolescents. 

Garçons et filles. 

L’image, le point de vue. Cadrer. L’instant. La timidité, la gêne.  

D’un côté, les garçons.  

Les filles s’éloignent un peu.  

La rencontre de l’autre genre, sujet trop complexe à la puberté.  

Au début : la découverte du même que moi.  

Les garçons : bousculades, chamailleries, recherche de contacts, mesure de la force.  

Les filles : observation, comparaison, mesure de leur pouvoir de séduction, à distance. Posture séductrice à outrance, 

comme une recherche de réassurance et de l’attribution de ce pouvoir. Exercice de ce pouvoir tout azimut. 

 

L’animateur aux boucles souples, là, présent, cadre l’utilisation du matériel photographique dont 

les jeunes font usage, vient près d’eux, s’adresse à eux individuellement. Pas d’animation 

groupale. L’animateur porté par la dynamique des jeunes et leurs intérêts propres. 

Accompagnateur. Le groupe part. L’animateur range, fait quelques pas, se retourne. S’accroupit, 

cadre une dernière photo, unique et dernier regard… quai de la Garonne, Hospice de la Grave, 

dôme en cuivre de la chapelle, verdi par l’oxydation du temps. 

 

Nathalie 
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OPPOSITIONS 

Proposition : Chaque chose possède son contraire. Comment choisir ? Faut-il choisir ? 

Dilemmes : partir ou rester, marcher ou se croiser les jambes, fourchette ou cuillère, un 

gant ou une serviette?  

Nomade ou sédentaire ? 
  Voilà l'homme à un tournant de sa vie devant un choix crucial : nomade ou 

sédentaire ?  

  Le nomade parcourt le monde, libre de toute entrave, sautant allègrement les 

fuseaux horaires et les continents. Un matin, il peut se retrouver buvant un thé vert 

brûlant avec des bédouins du désert, un peu plus tard admirer les fresques du 

Parthénon ou voguer, tel Ulysse, sur un océan vers une île pleine de trésors et de 

nymphes délicieuses. Les rencontres sont multiples, inattendues, du cireur de 

chaussures au sage Indou. 

  Quant à l’homme sédentaire, sa vie de découverte est en ses 4 murs. Assis confortablement sans son 

fauteuil de cuir, devant son bureau parsemé de dossiers et photos de famille, il navigue, lui aussi, 

allègrement par la pensée. Tout est réglé, lever à 6h, café 8h, repas 12h, promenade 16h, dîner 19h, 

coucher 23h30, programme ponctué par l’horloge centenaire qui martèle inlassablement le tic-tac du 

temps. Néanmoins, dans sa tête, il a 1000 petits tiroirs où sont rangés précieusement les différents 

domaines qui l’intéressent comme le cinéma, la littérature, les événements politiques de la saison … il 

n'a ni chaud, ni froid, presque jamais faim ou si peu. Il est en somme heureux sans être malheureux. 

Quel choix faire ? L’homme hésite, la nuit porte conseil, mais son choix est presque déjà fait. Il sera 

l’homme au jean délavé et aux cheveux bouclés rencontré un soir par hasard et qui lui fait entrevoir la 

porte de la liberté. 

Brigitte D 

 

Tee-shirt noir ou tee-shirt blanc ? 
    

Chaque matin, à la période estivale, se pose cette question matinale récurrente : enfiler un tee-shirt noir ou 

un tee-shirt blanc ? 

    Bien que devenu une teinte passe partout, le noir a été, bien qu'un peu oublié, la marque du deuil mais 

aussi révolutionnaire dans la haute couture et l'incarnation du chic par la célèbre petite robe de Coco. 

Symbole d'impénétrabilité, il enferme et protège les secrets de ceux qui le portent et le coupe de toute 

communication avec autrui. 

    « Chargé, ce noir » me direz-vous ? 

    Et le blanc qui semble donner un aspect juvénile ,voire fleur bleue, est-il si innocent que cela ? 

    Symbole de pureté, il incarne aussi le deuil dans certains pays lointains aux croyances bien différentes 

que celles véhiculées dans notre monde chrétien occidental. 

    Et pourtant, noir ou blanc, dans le deuil, chacun porte au fond de son cœur la même tristesse. 

    Et si le noir est moins salissant que le blanc, souvenez-vous que les auréoles de transpiration se 

remarquent aussi bien sur l'un que sur l'autre. 

    Et si la matière est de mauvaise qualité, aussi bien l'un que l'autre auront, après quelques lavages, un air 

avachi et grisâtre. 

    Alors demain matin, quel tee-shirt porterez-vous ? 

« Ecrire, c'est déjà mettre du noir sur du blanc »  Stéphane Mallarmé 

Brigitte A 
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Être ou Avoir ? 
 

Être ou avoir, choix cornélien,  

Dichotomie de type tout ou rien.  

Être un homme, être en vie,  

Avoir peur, avoir envie. 

  

 

Je voudrais illustrer cette apparente opposition par une brève rencontre faite un matin de printemps alors que je 

m'apprêtais à ouvrir le bureau d'accueil de l'association Compostelle 2000. 

Une personne attendait, depuis peu certainement si j'en juge à son calme maîtrisé. 

Je l'invite à entrer et s'asseoir; la conversation s'engage amicalement. 

Une cinquantaine d'années, habillé en jean et polaire, de stature plutôt frêle, il parle bien et beaucoup.  

Je cherche évidemment à savoir s'il a fait le chemin de Compostelle ou s'il envisage de le faire; et là, surprise!  

Il me répond: 

- Le chemin, mais j'y suis depuis huit ans, je pars aujourd'hui même pour Santiago par la voie Turonensis. 

- Depuis 8 ans! Vous devez alors avoir fait plusieurs chemins?  

- Oui, un certain nombre, dans les deux sens d'ailleurs, aller et retour; je ne les compte plus.  

Et joignant le geste à la parole, il tire de son sac à dos un écran plat qu'il allume; y apparaît une carte d'Europe 

entièrement recouverte de traits en tout sens reliant les principales villes.  

- Tenez, me dit-il, voici mes chemins.  

Je comprends vite alors que je suis en face d'un cas rare, atteint de caminite aiguë, et que, comme c'est le premier 

cas que je rencontre, l'ordonnance avec la posologie correctement dosée va être difficile à délivrer.  

Il continue en enchaînant:  

- Je n'ai plus de maison, toute ma vie est dans mon sac à dos, mais cela me suffit amplement pour vivre 

intensément, sans anxiété aucune; je sais survivre en forêt, trouver la nourriture qu'elle recèle et établir des abris de 

fortune pour y passer la nuit. Je suis dans la société de l'être; vous, vous êtes dans la société de l'avoir. 

Poum! Prends ça en pleine figure, gros bourgeois de Paris qui dort toutes les nuits confortablement dans un 

appartement de capitaliste.  

Je réagis rapidement:  

- Vous savez, je ne suis pas entièrement dans l'avoir; la preuve, aujourd'hui, je donne bénévolement des conseils aux 

pèlerins qui partent vers Santiago.  

- Si, si, vous êtes, quoi que vous en disiez, dans l'avoir; mais il est difficile pour l'honnête citoyen de se reconnaître 

dans la société de l'avoir. J'ai beaucoup réfléchi tout au long de mes marches, et je sais vraiment maintenant qui je 

suis; ma mission sur cette terre est d'apporter à l'humanité cette prise de conscience, être ou avoir, qui à terme 

changera le monde.  

Alors là, c'est le bouquet! 

D'un seul coup, je comprends tout!  

Avec ses cheveux longs, blonds et bouclés auxquels je n'avais pas initialement prêté attention, je comprends que j'ai 

devant moi un nouveau prophète, digne successeur de Jésus Christ! 

 

 

Daniel 
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Etre ou ne pas être ? 
 

Etre ou ne pas être ! Voilà la question ! « Naître ou ne pas naître » en est une 

autre, qui n’est pas tout à fait la même, car on peut naître et mourir ; question que 

l’on déplace parfois en « vivre ou mourir, il faut choisir ». Oui, beaucoup d’actions 

humaines ont leur exact contraire, et, si l’on n’a pas toujours la liberté de choisir, 

on a au moins celle d’envisager les alternatives. Mais « être » n’a pas son contraire. 

On n’a même pas un mot pour exprimer « ne pas être » et c’est bien là la 

question ! Le blanc a son contraire : le noir ; le froid le sien: le chaud. Mais le « non 

blanc » n’est pas le noir, le « non froid » n’est pas le chaud, etc. Et le « non être »…?  

Le « non être c’est  rien » est-on tenté de dire  mais « rien » c’est déjà quelque 

chose puisque ce qui est conçu existe nécessairement.  Le néant ne peut se 

représenter, c’est une absence absolue, absence de ce qui a été, de ce qui sera, de 

ce qui aurait pu être… « peut-être ». Le néant, en somme, équivaut à zéro. Et c’est 

bien la note que mérite cette laborieuse démonstration, mon cher Hamlet ! 

 

Michel 

 

Ceinture ou bretelles ? 
 

Ceinture et bretelles ont un même objectif : assurer la tenue d’un pantalon. 

Cependant leur mode opératoire diffère. 

La ceinture entoure la taille et provoque un resserrement propice au maintien 

dudit vêtement, alors que les bretelles soutiennent par de menus crochets fichés 

sur sa taille. 

Ceinture et bretelles se déclinent en de multiples matériaux de toutes les couleurs 

et même parfois en des formes très originales. 

La ceinture domine dans le cuir et se porte souvent apparente, la boucle qui assure 

la fermeture s’apparentant souvent à un bijou. 

Au contraire, les bretelles sont souvent discrètes, faites plutôt de toile solide, portées sous un pull ou une veste. 

La ceinture s’exhibe. Les bretelles se cachent. 

Mais parfois la mode s’en mêle et alors les bretelles prennent le dessus : colorées, décorées des personnages les 

plus fantaisistes, de Donald à Charlot, elles se portent bien visibles de préférence sur une chemise de couleur. C’est 

alors que la ceinture se fait petite, se glisse sous de larges passants pour rester la plus inaperçue possible. 

La ceinture étreint la taille provoquant parfois de disgracieux bourrelets. La médecine conteste le port de la 

ceinture qui entraverait la libre circulation sanguine.  

Les bretelles libèrent les mouvements sans constrictions désagréables. La médecine recommande le port des 

bretelles. 

Quant à l’objet principal qui requiert ces accessoires, le pantalon, son port sera différent selon qu’il sera soutenu par 

une ceinture ou des bretelles. 

La ceinture assurera un emboitement parfait du fessier lorsque la mode sera au pantalon moulant. 

Les bretelles donneront une belle tenue et un pli parfait aux larges pantalons revenus en force cet hiver. 

Ceinture ou bretelles ? 

Pour certains qui ont peur de se lancer, de décider ou n’ont pas le courage d’agir, ce sera, comme dit le dicton 

populaire à Toulouse « ceinture ET bretelles ».  

 

Marilou 
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Gant ou serviette ?  

 

La serviette et le gant de toilette sont des amis de longue date mais tout 

les oppose. L’une est grande, l’autre plus petit. Le gant se fait enfiler par 

une main, baigner et savonner, parcourant les corps sales pour les 

rendre plus propres.  La serviette, elle, passe après le gant. Les petits sont 

toujours devant les grands sur la photo, elle est là pour sécher et essuyer 

les corps lavés par le gant. Pour le dos, on la prend par deux extrémités 

et on lui fait faire des allers retours de droite à gauche ou de gauche à 

droite et de haut en bas. Ce sont de vrais amis complémentaires qui, 

après leur travail, se reposent en se racontant leurs aventures tout en 

séchant sur un fil.  

 

Jacques 

 

La Montagne ou la Mer ? 
 

Quel dilemme chaque année lorsque la famille Jackson se réunit pour décider enfin où 

auront lieu leurs prochaines vacances d’été. La montagne ou la mer ? Qu’offre l’un ? 

Qu’offre l’autre ? Quels en sont leurs avantages, leurs inconvénients ? 

Papa Jackson rêve encore de gravir des sommets, d’emmener sa marmaille à travers 

les pâturages verdoyants, d’entendre le son des cloches accrochées au cou de ces 

belle génisses qui vous surveillent d’un œil noir, d’écouter le cor des Alpes et son écho 

qui retentit au-delà de ces pics majestueux. 

Maman Jackson, elle, opterait davantage pour ne rien faire. Enfin, se poser sur le sable chaud, s’allonger sur une 

chaise longue, enduite d’huile de coco et frire comme une anguille sous un soleil de plomb. 

Les deux adolescents, eux, ne rêvent que de faire la grasse matinée afin d’être en forme pour la prochaine virée 

nocturne. 

Alors ? Où iront les Jackson cette année ? 

 

Pat de Lou 

 

Libellule ou rhinocéros 

La libellule, douce, légère, vibrante. La délicatesse de ses ailes, transparentes, dont les fines nervures 

ressemblent à de la dentelle crochetée minutieusement par des horlogers minutieux. Petit corps 

gracile, du vert au bleu pastel. 

Le rhinocéros, massif, puissante inertie, qui dans la force de son élan devient frappe frondeuse. Une peau carapace, 

que rien ne touche. Une corne en devanture, présentation défensive. Le camouflage, couleur terre. Des pattes 

épaisses, des formes massives. Rien de saillant, si ce n’est deux petites oreilles, et cette indétrônable corne. La 

lourdeur lui confère cette inertie : rien ou attaquer. 

De la savane sèche et chaude à la fraicheur humide des étangs, le rhinocéros recherche la 

fraicheur et l’humidité, alors que la libellule n’apparaît qu’aux premiers rayons de nos 

saisons chaudes ensoleillées. 

Nathalie 
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Le mot de la fin : 

Revenir à Toulouse 
 

 
Elle avait dû partir 

Et elle était partie.  

Au début elle imaginait un retour prochain, après 

une brève absence relative à une activité justifiée 

ailleurs.  

Mais c’était sans compter avec le temps, les 

saisons, la vie.  

Elle revenait parfois, en coup de vent, elle humait 

la ville vite fait, elle parcourait les rues autrefois 

familières et il lui semblait égoïstement n’avoir 

jamais quitté la ville. Elle croisait des inconnus 

mais ils ne lui étaient pas étrangers, elle se 

reconnaissait en eux : l’accent sans doute, la 

démarche…  la façon de marcher, une certaine 

nonchalance, la façon de se rassembler en petits 

groupes  place du Capitole, quai saint Pierre à la 

tombée du jour, de se retrouver aux terrasses des 

cafés, de rire… le Bibent ! Le Capoul ! La Cave 

Poésie…  

Elle était de là. 

Puis leurs rencontres s’espacèrent.  

Elle aimait voyager.  

Le temps s’effilochait. 

Un jour de plus d’ennui peut-être, de 

solitude dans une cité sans charme alors 

qu’elle traversait une place aride et qu’un 

vent mauvais la décoiffait elle sentit qu’il 

la secouait pour qu’elle se souvienne de lui, 

lui le vent d’Autan qui souffle sur les bords 

du canal du midi, déplace les tuiles, fait claquer les volets, rend fou racontait sa 

grand-mère. Lui dont sa mère avait dit un jour de balade sur les coteaux du 

Lauragais, au lieu-dit Buffo-vent : « regarde ce vent, respire, nulle part ailleurs il 

n’a le même parfum ».  
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Alors elle prit un train pour être dès l’aube gare Matabiau, pour descendre les 

allées Jean Jaurès, pour être dans les rues avant l’ouverture des boutiques quand 

les concierges lustrent les boules de cuivre des portes cochères, quand les 

maraichers de Victor Hugo arrangent les légumes, les fruits gorgés de parfums 

sur leurs étals, et que les bouchers livrent sur leur dos les carcasses de bœufs.  

Elle but un café rue Bayard dans un bar fatigué qui n’avait pas fermé l’œil de la 

nuit puis elle avança jusqu’à la place Wilson où déjà quelques vieux s’installaient 

sur les bancs de bois vert sombre délogeant les pigeons, face au soleil espéré. 

Elle n’était plus de là.  

Le temps avait tout emporté, le temps ou les promoteurs ! 

La mémoire infidèle avait fait le reste.  

Elle choisit elle aussi un banc.  

Un homme en charentaises et cigare aux lèvres, un qui lui rappelait un oncle 

dont elle avait un peu peur enfant avec son mégot Gitane papier maïs à la 

commissure des lèvres, s’assit proche d’elle, regard au loin, vers le sommet des 

platanes, le ciel.  

- « Quin tems ! L’auta va buffa leu ! se pausa, nous cal profitat coquin de sort ! »* 

Elle pensa rester encore un peu. 

 

Danièle Tournié 

 

« Quel temps ! l’autan va bientôt souffler ! il se repose, il faut en profiter coquin de 

sort ! » 
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DERNIERES IMAGES 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Croquis de Brigitte Rubat du Mérac 
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TOULOUSE EN CHANSONS 

 

Paroles de la chanson « Toulouse » de Claude Nougaro 

 

Qu'il est loin mon pays, qu'il est loin 
Parfois au fond de moi se raniment 
L'eau verte du canal du Midi 
Et la brique rouge des Minimes 
 
O mon païs, ô Toulouse, ô Toulouse 
 
Je reprends l'avenue vers l'école 
Mon cartable est bourré de coups de poing 
Ici, si tu cognes, tu gagnes 
Ici, même les mémés aiment la castagne 
 
O mon païs, ô Toulouse 
 
Un torrent de cailloux roule dans ton accent 
Ta violence bouillonne jusque dans tes violettes 
On se traite de con à peine qu'on se traite 
Il y a de l'orage dans l'air et pourtant 
 
L'église St-Sernin illumine le soir 
D'une fleur de corail que le soleil arrose 
Une fleur de corail que le soleil arrose 
C'est peut-être pour ça malgré ton rouge et noir 
C'est peut-être pour ça qu'on te dit Ville Rose 
 
Je revois ton pavé, ô ma cité gasconne 
Ton trottoir éventré sur les tuyaux du gaz 
Est-ce l'Espagne en toi qui pousse un peu sa corne 
Ou serait-ce dans tes tripes une bulle de jazz ? 
 
Voici le Capitole, j'y arrête mes pas 
Les ténors enrhumés tremblaient sous leurs ventouses 
J'entends encore l'écho de la voix de papa 
C'était en ce temps-là mon seul chanteur de blues 
 
Aujourd'hui, tes buildings grimpent haut 
A Blagnac, tes avions sont plus beaux 
Si l'un me ramène sur cette ville 
Pourrai-je encore y revoir ma pincée de tuiles 
 
O mon païs, ô Toulouse, ô Toulouse 
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Paroles de la chanson « le bruit et l’odeur » de Zebda 

 
Y a les arnaqueurs, ils sont là rue saint Rome 
Tu sais les revendeurs de la fripe nippone 
Et les Taverniti, les Naf Naf et l'arôme 
Des vendeuses aux aguets 
Les bas sur le palier 
Prêtes à dévaliser 
Prêtes à tout pour fourguer la marchandise au rabais 
C'est la rue interdite au petit portefeuille 
Si t'es pas bien fringué, t'es triqué à l'accueil 
Les mêmes mon cher Claude sont désormais en deuil 
Elles te flinguent au néon 
Les vendeuses en jupon 
Si t'entres t'es marron 
Et cali cali, cali cali, cali cali 
Caleçon 
 
Y a tous ceux qui croient 
Qu'ici la cuisine est un rite 
Le ZEBDA catapulte, catapulte 
Y a pas de cassoulet non pas dans toutes les marmites 
Non s'il vous plaît pas d'insultes 
Mais des milliers de restos 
Sont remplacés aussitôt 
Par des milliers de Mac Do 
MOI 
Dans mon quartier... 
Dans ma cité 
C'est épicé 
Et moi j'aime ça 
Je butine 
Mes racines 
Sont latines 
Et de bien au-delà 
J'ai dans l'idée 
Qu'on peut aimer 
Et la violette et l'odeur du Tajine au naseau 
Même l'espoir 
Qu'on peut avoir 
L'accent du canal sans porter les même drapeaux 
 
Toulouse, c'est la ville rose 
Toulouse, de plus en plus rose 
Toulouse, c'est la ville TOZ! 
Toulouse on t'explose 
 
Y a la rue qui douille con 
La rue des magouilles con 
La rue qui te dépouille con 
C'est la rue des fastes 
La rue qui te démasque 
Et là tu casques, tu casques. 
 
Y avait le Scalp et son action 
Sanitaire et sociale 
Les réfugiés anarco-espagnols assimilés 
Il reste les heureux bosseurs de l'aérospatiale 
 
 

 
 
Le dimanche ils sont cleans 
Le matin un jogging 
L'après-midi en jeans 
On déjeune, on disserte sur la démocratie 
En Chine 
 
Le ZEBDA vous confirme qu'ici 
Y a moins de briques rouges et la Garonne a tari 
Et quand il pleut, "il pleut" 
Le ciel bascule dans le gris 
J'efface les ragots 
Des messieurs -Météo 
De Cabrol à Gillot 
Si j'étais paysan, moi je leur aurait fait la peau 
 
Nous qui vivons de Raï de Rock et de Musette 
A la périphérie des succès cathodiques 
On assume le peuple qui vient faire sa fête 
Sur des hymnes romantiques 
Ils tortillent du slip 
Ça manque de pratique 
Ils font qu'on leur explique 
 
Toulouse, c'est la ville rose 
Toulouse, de plus en plus rose 
Toulouse, c'est la ville Toz! 
Toulouse on t'explose 
 
Ne pensons pas qu'à Toulouse. 
Toutes les villes ont leur loose 
Ne pensons pas qu'à 
La région PACA 
Qui a ses "yaka" et pourquoi pas 
Les cités 
 
 

 


